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. NOUS avions trop préjugé des bonnes dis-
cutions, dont la Chambre avait donné a
K-rtJW en modifiant, sur la proposition de
£ Sch'eurer-Kestner, son. vote de la veine,
eiatif à la limite d'âge fixée pour le travail

complet des enfants. L'accueil fait à 'amende-
ment de M. Max Richard était également de
rature à nous faire bien augurer du résultat
de la discussion de l'amendement Wolowski.
Contrairement à nos prévisions, cependant, la
Chambre a repoussé à une très-grande maj0 :
rpé (526 voix contre 92) la proposition qui lui
était faite d'étendre aux femmes de tout âge
l'interdiction du travail de nuit dans les usines
et les manufactures. Ce n'est même qu'à la
suite d'une nouvelle discussion et à une faible
majorité nous le constatons avec surprise,
que la prohibition a été prononcée, à l'égard
des filles, jusqu'à l'âge de 21 ans-.

Bien des arguments, et des plus singuliers,
on£ été mis en avant dans le cours de cette
discussion pour établir que l'Assemblée ou-
trepasserait son mandat en réglementant le
travail des femmes majeures. » Ne comprend-
on pas, dit un des honorables contradicteurs
de M. Wolowski, qu'il est fort délicat de lais-
ser, pendant la nuit, la femme éloignée de son
{mari, qui travaille ea dehors du foyer domes-
tique, et qu'il vaut mieux qu'elle travaille
aussi soit dans la môme usine, soit dans une
autre ?»

« Vous permettez tous les jours aux fem-
mes, s'écris un autre membre, d'aller au

1 théâtre, môme sans être accompagnées par
leuV'S maris, pourquoi défendez-vous à
lafewme majeure de travailler dans un ate-
lier, où elle sera un peu plus utile à sa famille,
que d'autres en allant au spectacle? »

Nous avouons que ce sont là des raisons
dont la force convaincante nous échappe, et
nous préférons cette autre argumentation d'un
Journal de la droite, qui explique le sacrifice
4e irès-légitimes intérêts par la nécessité où
se trouve l'Assemblée ,de maintenir intact le
principe de la loi en discussion. « La proposi-
tion de M. Wolowski, si elle était admise, di-
sait hier le Moniteur, modifierait complète-
ment te principe de la loi tel que l'Assemblée
l'a défini : d'une part, cette proposition force-
rait à replacer le mot « femme- dans le titré
du projet, et d'autre part, elie limiterait à
nouveau aux •< usine» et aux manufactures ><
le droit d'inspection que ies votes actuelle-
ment acquis ont étendu généralement à toute
l'industrie, m

La conclusion de notre confrère est « que ce
miid problème de la réglementation du tra-
vail tk's enfants et des femmes ne saurait être
résolu o^e par une commission supérieure
munie de pouvoirs spéciaux, nommée par
l'Assemblée nationale et livrant au public ses
délibérations motivées. »

Soit. Et nous né verrions, pour notre part,
aucun inconvénient à ce qu'une enquêté nou-
vdle fût ouverte sur une question si contro-
versée Les éléments ne manqueraient pas, et
l'on pourrait se convaincre aisément croyons-
nous, par les témoignages concordants des
grands industriels eux-mêmes, de ce lait gé-
néral, à savoir que, loin de répondre aux in-
tentions de ceux qui invoquent les intérêts de
l'ouvrière et ceux de l'industrie, les résultats
«obtenus, partout où le travail de nuit a été
supprimé et la journée de travail réduite, n ont _
cessé de s'améliorer à quelque point de vue
qu'on ies considère.

Nous Aie pouvons ici entrer plus avant dans
tette discussion, sur laquelle nous aurons à
revenir ultérieurement.

On lira plus loin le compte-rendu de la
séance de la commission des Trente, qui a
été tenue avant-hier mercredi, et à laquelle
assistaient le président de la République
et le garde des sceaux. Il s'agissait, com-
me' l'on sait, de s'expliquer sur l'arti-
cle 4 du projet qui, suivant la rédaction
arrêtée en conseil des ministres et communi-
quée à commission par M. Bufaure, devra por-
ter 1" sur la composition et le mode d'élection
Ae l'Assemblée nationale qui remplacera l'As-
semblée actuelle ; 2° sur la composition et le
mode d'élection et les attributions d'une
deuxième Chambre; 3° sur l'organisation du
pouvoir exécutif pendant l'intervalle entre la

dissolution de l'Assemblée et la constitution
des nouvelles Assemblées.

iiien qu'il n'y ait eu aucune discussion, et
que la commission se soit bornée à écouter les
observations des membres du gouvernement,
on peut conclure de la netteté des explications
fournies par M. Thiers aussi bien que de cer-
tains détails de rédaction dans le projet pré-
senté par le ministre, que le- moment appro-
che où toute hésitation, toute équivoque de-
vront cesser. Nous nous occupons, un peu plus
loin, de la question spéciale du remaniement
de la loi électorale, remaniement que la droite
brûle d'entreprendre, mais dont elle eût été
bien aise que le gouvernement prit d'abord
l'initiative. M. Thiers a achevé de dissiper, sur
ce point, les illusions de la commission et il ne
lui a pas ménagé les exhortations salutaires.

Du reste, la situation nous paraît, à l'heure
qu'il est, très carrément tracée. Dans ses der-
niers entretiens avec les Trente, le président
de la République a indiqué jusqu'où pouvaient
aller les concessions qu'il est prêt à faire et
posé la limite que sa digjité et l'intérêt du
pays lui interdisent de franchir. Sa pensée sur
les points en discussion, la commission la con-
naît. Qu'elle brode sur le canevas présidentiel
tels ornements de détail qu'il te' plaira, pour-
vu que le fond demeure sans altération, on
pourra encore s'entendre. Sinon, non, et la
commission est prévenue qu'il lui faut, à bref
délai, se hâter d'en finir.

Dans le cas où elle persisterait dans l'hosti-
lité systématique, dont elle a donné tant de
preuves, le gouvernement n'aurait, ce nous,
semble, qu'à suivre le conseil que lui donne
aujourd'hui le Journal des Débats dans un ar-
ticle de M. John Lemoinne, qui se termine
ainsi : « Que M. Thiers laisse à cette majorité
l'entière responsabilité de ses résolutions;
qu'il ne s'associe point à des actes qui n'au-
raient.de valeur que celle de son assentiment,
et qu'il dise à la commission : « Faites votre
rapport et portez-le sans moi devant l'Assem-
blée ; c'est devant la commission de la France
entière que je m'expliquerai. »

On n'a pas oublié l'incident grave qni fut
soulevé à l'Assemblée, vers la fin du débat en-
gagé sur le rapport de la commission des mar-
chés. M. Ghaiiemel-Lacour fut accusé d'avoir,
par une annotation écrite en marge d'un rap^
port émanant du maire de Vénissieux, invité
M. le général Bressolles. à faire fusiller en
masse les mobiles commandés par M. de Ca-
rayon-Latour, et M. de Carayon-Latour lui-
môme. Surpris par celte attaque imprévue,
l'ancien préfet du Rhône s'était contenté de
demander une. enquête, dont l'élément fonda-
iîuction ^rapport incîrrniîi'é.' ffifrPjhJ W*
Correspondance républicaine publie aujour-
d'hui une dépêche expédiée par M. le général
Bressolles à un de ses amis de Paris, et dont
nous reproduisons le texte exact :

i Paris, du fort Napoléon, 80.20, 11 h. 20 m.
« X.. , 10, rue Ponthieu, Paris.

.. Drapeau rouge fut enlevé par mon ordre,
« Bousquet commandant camp {sic). Aucun
« rapport contre Caravon.

« Sigué : BRESSOLLES. »

La passion, on le voit, est toujours mau-
vaise conseillère, et, ainsi que le fait observer
la Correspondance, M. de Carayon-Latour
aura à expliquer comment il a pu voir, chez le
général Bressolles une annotation de M. Chal-
lemel-Lacour sur tin rapport que le général
Bressolles déclare n'avoir jamais existé,— ex-
plication difficile à fournir, et que nous atten-
dons avec quelque curiosité.

Nous terminerons en appelant l'attention
de nos lecteurs sur notre correspondance par-
ticulière de Versailles, qni nous apperte d'in-
téressants détails ce rapportant au traité posta!
entre la France et les Etats-Unis.

Nous appelons f attention de nos lec-
teurs sur le passage du compte-pendu
de la commission des Trente, dans le-
quel M. Thiers expose -ses vues concer-
nant la loi électorale. M. Thiers a été,
en 1849, un des auteurs de la loi du
31 mai. Il agissait alors, poussé par le
désir de donner des garanties à 1 ordre

en restreignant le suffrage universel;
qu'en résulta-t-il? Le coup d'Etat et la
dictature impériale : un prétendant se
présenta à la nation comjne le restaura-
teur du suffrage universel, mutilé par
l'Assemblée,. etl a nation lui permit de
consommer, sous ce pavillon de perfi-
die, le plus grand attentat contre ses li-
bertés.

C'est ainsi que le parti de Tordre en
arriva, avec les intentions les plus con-
servatrices, à préparer un bouleverse-
ment.

M. Thiers a rappelé ces souvenirs
aux membres de la commission des
Trente. II. en avait le droit plus qu'un
autre, puisque il avait collaboré à la loi
du 31 mai; son avertissement em-
prunte aujourd'hui une autorité parti-
culière à l'aveu même de cette erreur
d'il y a vingt ans.

Ne touchez à la loi électorale qu'a-
vec la plus grande prudence, a dit
M. Thiers à la commission, et nous, vou-
drions .que ce sage conseil trouvât de
l'écho dans le pays entier. Aujourd'hui
comme en 1849, nous voyons des hom-
mes « être pris de terreur » et, de l'a
meilleure foi et dans les intentions les
plus conservatrices du monde, faire le
jeu de leurs adversaires les plus déter-
minés. Ceux qui profiteraient d'une
nouvelle loi du 31 mai, ce ne seraient
peut-être plus les hommes de l'empire;
mais ce seraient les hommes de l'ex-
trême gauche ou même de la Com-
mune.

Les conseils de M. Thiers, nous l'es-
pérons, feront réfléchir ceux qui au-
raient été tentés d'oublier nos cruelles
leçons d'autrefois.

Nous détachons de sa place habi-
tuelle, pour la signaler plus particuliè-
rement, la lettre que nous adresse au-
jourd'hui notre correspondant d'Angle-
terre. Les informations qu'il nous don-
ne ont trait à une affaire qui peut deve-
nir le point de départ des événements
les plus graves et dont la presse fran-
çaise ne s'est peut être pas assez émue."
Notre correspondant est en situation de
ressources et de se lairé sur-^^ii-."-
passe au Foreing-Office une impres-
sion reposant sur autre chose que sur
de simples conjectures. Il est du reste
bien loin de penser que les pourparlers
engagés entre Londres et Saint-Péters-
bourg soient en danger d'amener à
bref délai une rupture diplomatique et
la guerre : seulement il ne dissimule
pas que la politique du cabinet britan-
nique, habituée de longue date à se dé-
sintéresser des affaires plus particuliè-
rement européennes, ne manquerait
pas de prendre des allures moins pacifi-
ques le jour où VAngleterre.se sentirait
sérieusement menacée comme puissan-
ce asiatique.

Depuis la guerre de Crimée, la Russie
a déjà fait dans l'Asie centrale plusieurs
campagnes semblables à celle qu'elle
est en train de préparer contre Khiva.
Elle a mis la main sur Samarkande,
elle a établi des cantonnements mili-
taires sur la plus grande partie du terri-
toire de Bockara, et sur d'autres points
encore elle a fait de grands pas en avant
vers les pays qui servent de boulevard
immédiat aux Indes anglaises. Le czar
peut vraiment dire de l'Angleterre qu il
a vingt fois déjà de ce côté

Tâté sa patience et ne l'a point lassée. '

Mais il y a une limite à tout, et il pa-
raît que cette fois la résolution a été
prise à Londres, sinon de prendre l'of-
fensive, du moins d'accentuer la défen-

sive contre des projets devenus de plus
en plus alarmants."

On ne doit, du reste, pas perdre de
vue que les événements de 1866 et ceux
de 1870, en modifiant l'équilibre de
l'Europe, ont singulièrement changé la
situation. De nouvelles ambitions, de
nouveaux intérêts ont pris rang dans
l'ensemble des difficultés orientales.
L'Angleterre' s'efforcera naturellement
de tirer le meilleur parti possible de
toutes ces modifications. Déjà le Times)
on s'en souvient, a évoqué  certaines
alliances. Il est assez probable que
l'affaire de Khiva sera le point de dé-
part d'un mouvement diplomatique
considérable.

A ce point de vue, les négociations
actuellement ouvertes entre' l'Angle-
terre et la Russie et le langage très-
ferme, presque violent, delà presse an-
glaise constitueraient des faits graves,
quand même, aiasi que l'annonce ce
matin une dépêche résumant un arti-
cle dm.,Journal de Saint-Pétersbourg .
un accord serait décidément inter-
venu entre les deux gouvernements
au sujet de la question khivasienne :

LA RUSSIE ET L'INDE ANGLAISE

XXXV

Londres, 3 février 1873.

Vous avez entendu parler, depuis quelques
semaines, des mouvements de l'armée russe
sur les frontières de Khiva ; la presse britan-
nique reflète par ses articles1, dont la prudence
dissimule mal l'inquiétude, l'importance que
le pays attache à cet événement, tandis que
l'absence complète de révélations officielles de
la part du cabinet anglais ne laisse pas de
donner lieu aux commentaires les plus di-
vers.

Cette grave affaire est trop grosse de consé-
quences pour que je ne tâche pas d'en esquis-
ser rapidement les iraits principaux pour vos
lecteurs. D'ailleurs, les principes de solidarité
humaine, qui ne nous dirigent pas toujours,
mais qui toujours nous régissent, nous font
un devoir de nous intéresser à tout ce qui con-
cerne nos voisins. Si une lutte entre l'Angle-
terre et la Russie devenait inévitable, la France
et les autres nations européennes en ressenti- ~
raient inévitablement le contre-coup. II n'est
donc pas inutile d'étudier la question et de
voir si elle présente des chances pour une so-
lution pacifique.

bornée à l'ouest par plusieurs pays indépen-
dants, dont les principaux sont le Turkestan,
l'Afghanistan et le Belouchistan. Plus en ar-
rière, toujours vers l'ouest, se trouve la Perse,
avec laquelle la Russie communique au nord
par les défilés du Caucase et les rivages de la
mer Caspienne. Tous ces pays sont gouvernés.
par des autocrates turbulents, qui suppléent
à leur faiblesse matérielle par cette finesse
cauteleuse, sœur de la mauvaise foi, qui dis-
tingue la politique orientale.
.Ces petits souverains constitueraient pour

l'Angleterre le plus mauvais voisinage s'ils
n'étaient pas entre elle et la Russie une bar-
rière précieuse. C'est celte barrière que la
Russie s'efforce de renverser. Ce fut, dit-on,
l'idée profonde et la volonté dernière de Pierre-
le-Grand que l'empire russe concentrât tous
ses efforts sur l'Asie. L'esprit de conquête et
d'envahissement progressif gui est le mot
d'ordre de la politique moscovite, semble s'être
réveillé plus ardent que jamais à Saint-Péters-
bourg. .

Il y a quelque temps, le khan de Khiva, une
principauté du Turkestan, commit envers le
gouvernement russe une injure, réelle ou
imaginaire, je l'ignore, dont le cabinet de
Saint-Pétersbourg, jugeant le moment-- venu
pour l'action, fit semblant de s'offenser et de-
manda réparation. Jusque-là rien que de très-
naturel en apparence. Mais bientôt le gouver-
nement anglais apprit, à sa grande surprise,
que les Russes s'avançaient sur Khiva avec
trois armées dont la concéntratien devait
s'opérer sous peu de jours.
SULe cabinet de Saint-James demanda aussi-
tôt, par télégraphe, une explication au gou-
vernement de Saint-Pétersbourg. Soit par po-

litique, soit par prudence, l'empereur de Rus-
sie ne crut pas devoir suivre ta voie diploma-
tique ordinaire pour communiquer avec: le
gouvernement anglais; il envoya à Londres
comme représentant son ami et confident in-
time, le comte Schouvaloffdout le voyage, des
bords glacés de la Neva aux bords 'brumeux
de la Tamise, a fait tant de bruit depuis quel-
ques jours.

Ce seul fait d'envoyer comme ambassadeur
secret un homme tel que le comte Schouva-
leff, au lieu d'un diplomate ordinaire, montre
assez toute l'importance attachée à la question
par l'empereur de Russie ; cette circonstance
n'a pas échappé à la presse anglaise. Le comte
Schouvaloff a, paraît-il, donné à lord Gran-
ville les assurances les plus pacifiques de la
part du sou auguste maître. Il a protesté de la
pureté des intentions. « Nous voulons faire à
Khiva, aurait-il dit, ce que vous avez fait à
Magdala et rien de plus. Dès que le khan nous
aura fait réparation et restitué les prisonniers
russes qu'il lient eu son pouvoir, neus aban-
donnerons le Turkestan, absolument; comme
vousavez abandonnél'Abyssinie." Les uianoeu-
vres russes en Asiedepuis une dizaine d'année*
ne sont pas malheureusement eu harmonie,
avec ces protestations pacifiques.

L'annexion de Samarkand, la construction
d'une ligne de forts Je long des steppes de
l'Oxus, et surtout ies principes bien connus de
la politique moscovite laissent peu de doute
sur les intentions réelles que ces paroles con-
ciliantes essayent en vain de dissimuler.

Le gouvernement anglais n'a pas cru devoir
rendre officielles les communications du comte
Schouvaloff. Le gouvernement russe, usant de
ses moyens ordinaires, a interdit aux journaux
de parler de l'affaire. Seule, la Gazette officielle
de Saint-Pétersbourg a inséré un article où il
est affirmé, avec emphase que l'entente la plus
complète et la plus, cordiale règne entre la
Russie et l'Angleterre. Les événements ulté-
rieurs montreront ce qu'iry a de vrai dans
cette assertion. ,'•

En Angleterre, où il n'y a pas à proprement
parler un journal politique officiel, le public a
a dû se contenter des commentaires, des sup-
positions ou des indiscrétions de la presse
quotidienne.

Rien n'a jusqu'ici transpiré des résolutions
du cabinet de Saint-James, et l'on attend avec
anxiété, pour des éclaircissements, l'ouver-
ture des chambres qui doit avoir lieu sous peu .
de jours.

Cependant, si les décisions du gouverne-
ment britannique sont encore ignorées, on
peut au moins se faire une idée de son atti-
tude, d'après le langage tenu par les journaux
qui sont trop attachés au cabinet actuel pour

Le Daiïg Telegraph terminait l'autre joui-
un important article par ces mots significatifs :
« Certainement, si les généraux russes sont
poussés vers le Sud et s'engagent dans une
carrière d'aventures dont on prévoit trop le
but, un malentendu est inévitable. Le gouver-
nement "anglais s'est résolu, après mûre ré-
flexion, à maintenir fermement sa position, et
il la maintiendra. Le comte Schouvaloff doit le
savoir, et il doit savoir aussi que cette résolu-
tion énergique du gouvernement aura l'appui
sincère du peuple anglais. »

Ces paroles sont trop claires pour nécessiter
un commentaire quelconque. L'Angleterre
comprend toute" la gravité de la situation, et,
cette fois, elle est résolue à maintenir son
droit sans hésiter. Cette attitude fera sans
doute réfléchir la Russie ; mais on ne peut es-
pérer que cela fera changer sa politique tradi-
tionnelle.

• L'opinion publique ici est qu'une guerre est
tôt ou tard inévitable, et l'altitude résolue du
gouvernement a été généralement vue avec
satisfaction. L. M. K.

eOOBiOUIE PARIS

5 février 1873.

J'ai cherché hier à déterminer les raisons
qui ont fait insister la majorité de la commis-
sion des Trente sur la question de l'art. 4 du
projet ; je vois que mes prévisions sont con-
firmées par le Français ; il s'agit bien pour la
droite d'obtenir de M. Thiers des engagements

au sujet de la réforme électorale pour laquelle
M. Thiers s'est prononcé et dont on veut lui
laisser l'impopularité ; on ne lâchera pas la
seconde Chambre sans tenir la révision ou
plutôt la restriction du suffrage universel.

J'ajoute, toujours d'après les journaux de la
droite, que la commission ne se contenterait
pas de cette concession : M. Thiers a déclaré,
dans son ultimatum, qu'il voulait pouvoir sui-
vre une discussion d'un bout à l'autre sans
être tenu d'avertir par. un message ; la com-
mission veut qu'on lève la séance aussitôt
après le discours du président et lui interdit
de reprendre la parole pour compléter' sa
pensée et réfuter les objections, en sorte- que
si M. Thiers, dans son premier discours, a
négligé un renseignement ou un argument,
c'en est fait : le sort, en est jeté ; il fallait tout
prévoir et tout dire, il fallait être l'Absolu, il
fallait être Dieu. M. Thiers a déjà appelé tout
cela de la chinoiserie et il est difficile de trou-
ver une expression caractéristique plus par- .
faite des discussions où l'on perd depuis deux
mois le temps de la France.

Le parti de la commission est tellementpris
là-dessus que trois délégués de la majorité ont
cru devoir charitablement hier soir avertir
M, Dufaure, dans l'espérance qu'il ramènerait
ou calmerait 'M. Thiers; mais le ton du prési-
dent de la République a été tel avant-hier
qu'il ne faut guère s'attendre à le voir céder.
Vous saurez, du reste, à quoi vous en tenir
demain, et, si je vous en parle, c'est pour
vous tenir au courant des préoccupations qui
agitent le monde politique,en ce moment.

Quant à la fusion, rien de nouveau, si ce
n'est que VUnivers confirme le fait des dé-
marches tentées auprès du comte de Cham-
bord pour l'engager à venir en France ; seu-
lement la feuille religieuse ajoute que le comte
de Chambord ne peut pas rentrer autrement
qu'en roi. QmnïkV Assemblée nationale, dont
l'agence Havas a pompeusement annoncé le
manifeste soi-disant officiel, c'est un journal
qui se donne, en effet, comme le représen-
tant des idées fusionnistes : mais, malgré les
communications de M. Fresneau qu'il publie
de temps en temps, il ne possède aucune sorte
d'auloritô,ets'il affirme,c'est uniquement pour
faire croire qu'il est en mesure d'affirmer, m
qui reste encore à démontrer.

Je reçois quelques renseignements sur l'é-
tat de la justice militaire dans l'affaire Bazainc.
Le général Rivière, chargé de l'instruction,
a terminé l'exposé des charges et des témoi-
gnages favorables ou défavorables ; mais il
travaille en ce moment au rapport sopïmaira
ou extrait du rapport, principal qui doit être lu
dans la première séance du conseil de guerre -
en attendant. uijecoDift da 1'p.xnnaA a &IA va!
très copies ont été remises, lune au marchai
Bazaine, l'autre au ministre de la "guerre qu!
la communiquera au président de la Républi-
que et au ministre de.. Va justice. L'ouverture
de ce grand procès pourrait donc bien être
plus proche qu'on ne l'avait cru d'abord.

Vous savez qu'après la fermeture du théâtre
Italien, les abonnés ou les habitués du mardi,
qui était le jour du high-life, ont convenu de
se retrouver le môme jour au Théâtre-Fran-
çais.

J'ai voulu assister hier à celte petite fête de
famille. On donnait le Mariage de Figaro, avec
MUc Sarah Bernhardt dans le rôle de Chérubin.
La salie était vraiment fort belle et telle que
le Théâtre-Français en voit rarement, attendu
qu'il n'est pas de tradition ni de mode de ve-
nir rue de Richelieu en toilette. Dans l'an-
cienne ioge impériale, nombreuse et élégante
compagnie: Mme deGaliffet en noir et violet
(deuil de Chislehurst, j'imagine), Mme de Sagan
en rose et Mmc de la Trémoiile en bieu.En face,
la baronne de Rothschild avec une coiffure es-
pagnole fort piquante. Dans les premières lo-
ges, beaucoup de belles et brillantes person-
nes que je regrette de ne pas connaître, même
de nom. Le duc d'Aumale est dans, sa bai-
gnoire ordinaire près de l'orchestre ; il est ve-
nu deux fois dans la loge des -Rothschild, où il
a longtemps causé.. .-

J'ai aussi remarqué quelques députés., mars
l'orléanisme m'a paru plus représenté que le
légitimisme, en sorte que, si la fusion se fait,
ce n'est pas au foyer do la Uomédie-Fraiv
çaise.

M,le Sarah Bevnluirdt est charmante dans ce
rôle poétique de Chérubin : elle y manque XD\

I peu de vivacité prompte, mais elie est la grâoë
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à ,y6i'S cinq heures da soir, le soleil disparut
?.» improviste derrière ies crêtes de la Cordil-
. .ie > et nue chaleur supportable succéda à la
e™Pf rature brûlante delà journée. Quelques-

JJ5 ues curieux assis sur ies gradins du cirque
^mraençaieat a se retirer, mécontents des

:• es °ù personne n'avait été éventrô. Sou-
"di.ti on s'arrêta; un rêgidor, du haut de sa
J, ne> annonça qu'os allait lâcher un tau-
s4t\ et ^'oa invitait les cavaliers à se pré-
qu'.*e! ' u achevait à peine sa courte harangue,
hô-« iv Uae aniïTîal aux cornes dorées bondit

'» ou toril et promena sur les spectateurslle
| regards étonnés.

senrnl11- -(ilx raiQn tes, grâce au vacarme qui
DQnr In

 U
'
 0[1 eUt P a C1'0lre ^ n(i V1I2o t rivailX

nen • > mo,ll,s 'se disputaient le périlleux hon-
iée ^-galoPeL' sur le dos d'une bête indomp-

-- s ma-s peu à peu chacun reprit tranquille-

ment sa place, à l'exception d'un garçon d'une,
douzaine d'années que le régidor renvoya.

— Sainte Vierge f cria une matrone dont la
chevelure en désordre repoussait l'écharpe
qu'elle ramenait sans cçsse sur sa tète, qu'on
s'adresse aux femmes, puisqu'il n'y a pas un
seul homme dans cette assemblée.

-- Vous vous trompez, Ruperla ; il y a un
homme j?ai'toidoû je suis! dit nor Grégorio,
qui sauta dans fàiVl"?:

Des bravos chaleureux acc'Jf'Uirent le mu-
lâtre, qui fit un signe aux cavaliers posté? près
du toril. Ceux-ci lancèrent leurs lassos, et |
bientôt le taureau entravé s'affaissa. Deux In-
diens se hâtèrent de lui ceindre le corps d'une
solide courroie destinée à remplacer ia selle,
Durant ces préparatifs, Grégorio se coiffa d'un
mouchoir rouge, dont sa force semblait à peine
suffire à serrer les nœuds.

— Avez-vous perdu la raison, ou souhaitez-
vous que je prenne un second mari ? dit Ru-
perta, qui, descendue à son tour dans le
cirque, saisit son époux par une de ses man-
ches.

— Femme, c'est moi qui me remarierai si tu
ne te hâtes de regagner la barrière, car le tau-
reau a des cornes.

Le mulâtre, que Ruperta cherchait à en-
traîner, se débattait avec énergie, à la grande
joie des spectateurs; sans être ivre il titubait
légèrement ; dans ses efforts pour se dégager,
sa manche se déchira, et les deux antagonistes
roulèrent sur le sel-, La mégère se releva fu-
rieuse, les cheveux pius ébouriffés que ja-
mais; prévoyant une nouvelle agressioii, ssri
époux £ortit"Mangeur de chair du. fourreau.

— Prends garde, cria-t-il, tu sais qu'il ne
fait que des morts ;

— La matrone recula, terrifiée à la vue de
la terrible épée. Nor Grégorio, abandonnant
la pose héroïque qu'il avait cru devoir prendre,
se rapprocha de sa femme afin de la rassurer.

—- Au taureau, au taureau ! vociféra le pu-
blic. >

Le mulâtre s'arrêta, promena sur les gpec:
lateurs un regard ironique et salua jusqua

— Si la personne de rassemblée qui crie
le plus fort veut monter en croupe, je lui rerai

place- . „ .
On répondit par dss vivats ; nor Grégorio

daigna sourire; puis, débouclant la ceinture
qui soutenait Mangeur de chair, il s avança
vers sa femme éplorée.

--- Je te le confie, dit-il d'un air superbe.
Les cavaliers s'écartèrent ; le taureau, tou-

jours renversé, avait les yeux bandés. Grégo-
rio après avoir reconduit courtoisement son
épouse JBWttfcuX gradins, retourna vers la
bête et s'assura que la courroie était solide.

.„ ÎJoôl allons jouir d'un curieux spectacle,
cousine, dit [a lieutenant Lucas, qui se pencha
vers Antonia ; le japocho est moins novice que
je ne croyais.

La jeune femme ne r3pond.it pas : nor Grç-
gorio venait de se cramponner au lasso.

* Lâchez! cria-t-il. .
Les entraves et le bandeau tombèrent \ la

taureau se redressa ébloui. A peine eut-il senti
l'étreinte des jambes de son cavalier,qu'il bon-
dit coup sur coup et poussades mugissements
de rage. Mais Lucap avait raison; le mulâtre
était foin d-'êlre novipe, ej son formidable en-
nemi né réussit pas à l'ébranler. '. _ ,

Durant deux QU trois minutes on ne djstm-
gua qu'un tourbillon vertigineux.; l'aoïnme et
la bête semblaient ne former qu'un seul corps
étrange et monstrueux. Des bravos frénétiques
retentissaient à chaque ruade de la monture,
oupàise a la fin, l'œil hagard, la tète basse,
le mufle baveux, se mit à graUer.là terre mec
furie. Tout à coup, s'élançant à i'improviste,
elle se jeta contre une palissade qui céda sous
le choc. Une exclamation de terreur s'échappa

; de IrMes les poitrines, tandis que l'animal se
ruait ad'mïlfeu d.3 là ^Quîs ^semblée s« la

place.
— Arrêtez-le ! criait Ruperta.

Les, cavaliers se pressèrent sur les pas du
fugitif, qui bouscula vingt personnes sans en
blesser aucune, culbuta l'étalage d'une mar-
chande de pastèques, et aperçut le ballon
qu'on commençait à gonfler à l'aide d'étoupes
enflammées. Attiré sans doute par la couleur
de l'aérostat, le taureau passa avec son cava-
lier au travers du faible obstacle et s'abattit,
aveuglé par les débris du ballon.

Un ranchéro, avec une dextérité merveil-
leuse, enlaça les cornes de l'animal avant qu'il
pût se relever, On se précipita vers nor Gré-
gorio, qui, les bras ouverts, les yeux Clos,
gisait immobile. On le couvrit d'un sarapé
sans vérifier la gravité de l'accident, afin d'em-
pêcher les blessures de se refroidir brusque-
ment, ce qui, selon la croyance populaire, les
eût rendues incurables.

— Un prêtre, un médecin ! criait-on.
— Le pauvre diable est-il grièvement en-

dommagé? demanda Lucas, qui accourut.
—- Il ne bouge plus, sénor.
— Alors que Dieu prenne son âme en pitié !

Transpcrteg |e ÇQipa |oiis les aïcades,1 mes
amis. Ouvre-moi le passage, dit-il à un algua-
zil, qui mit sans façon le sabre à la main pour
écarter les curieux.
 On déposa le cadavre sur uns marche, ou le

lieutenant lui découvrit le visage.
—Il respire encore ; holà f qui va quérir un

peu d'eau-de-vie ! Est-ce le seul, accident nue
iiuus ayons à d&plurér ï

— Oui, mon lieutenant ; grâce à un miracle
de saint Cyprie.n, dont c'est aujourd'hui ia fête.

Un lépéro parut avec un de ces longs verres
à l'usage des Indiens, et qui contiennent au
moins une de;vU-pin|é. Lucas scùtint H tête
de nor Grégorio, et tenta de le faire boire, Le
moribond aspira deux ou trois gorgées; puis
sa main souleva le bras du lieutenant qui n'in-
clinait pas le vase assez vite.

— Peste, dit celui-ci avec un geste comi-
que, l^nîarit lette bien ; s-ii a :quëlc|'ue chose
de cassé, ce irest pas dans le gosier. Où souf-

fres-tu, mon brave?
— Avec votre permission, mon officier, je

voudrais savoir d'abord s'il y a beaucoup de
dégâts, à payer, murmura le mulâtre d'une voix
dolente?

— Non, tu n'auras à payer- que le raccom-
modage de tes os,

— Lu ôtes-vous sûr?
— Aussi sûr que de ton goût pour le tafia.
— Alors, répondit nor Gtégorio, t|ui se re-

dressa prestement, mon médecin ne s'enrichi-
ra guère.

Il y eut un moment de stupéfaction parmi
les assistants.

— On peut trouver un singe à l'ombre d'un
âne, s'écria le lieutenant, pris d'un fou rire.
Rien joué, mon gaillard! mais j'avais oublié
le ballon que tu as crevé.

Rassure-toi, ,s'empressa-t-il d'ajouter en
voyant la mine du mulâtre s'allonger, ce oui
appartient à tout le monde n'appartient k per-
sonne. C'est le cas du ballon, comme celui des
grgnd.es rentes et des veuves.

Eu ce moment survint Ruperta, précédée
de vingt commères. A la vue de sou époux,
elie tomba en pâmoison. et na reprit' connais-
sance qu'après avoir, avalé le reste de l'eau-
de-vie. Elle se jeta ensuite dans les bras du
mulâtre, qui la repoussa avec dignité.

— Nous gcnirnes en sqcièté, aû-il d'un ton
sévère. -Rends-niQi Mangeur âe chair.

Là matrone ouvrit des yeux effarés, fouilla
machinalement dans son sein, où les femmes
du peuple, au Mexique, ont coutume 0? gûi\
der les menus objets,

— Je l'ai aubjïé sur. ies gradins, murmura-
t-elje.

— Tu as perdu, Mangeur de chair! s'écria
Grégorio d'une voix tonnante.

Ruperta, au lieu de répondre, s'enfuit yeja
le cirque, suivie par son éop.1^ et par lés
iépâros, qtà réci^toaieat" Mangeur de chair
sur tous les tons.

— L'homme est-il mort, mon cousin? de-

manda Antonia,' qui réussit enfin à rejomçïre
Lucas.

— Le drôle sait disposer son manteau selon
le vent, répondit le lieutenant; c'est lui qui a,
failli vous heurter en courant.

— Que Dieu soit loué alors!... Ne me re-.
conduisez-vous pas? Vous semblez avoir au-»
blié le chemin de ma demeure.

''— N 'est-ce pas un peu votre faute? | e
moyen de vous voir sans vous dire o>Ve vous
ôles*belle, et cette vérité vous fàc>je . '*

t" - Vous mêle dites d'un ton que vous n*au~
riea om prendre du vivant de mon pauvre Bé-
nite, .

— C'est qu'alors le fruit était vert, cousine
et que depuis il a mûri, Regrettez- vous ème-
Bénito ?

— Ouù certes'; n'a-l-11 pas été mon frère.
avant d être mon mari ? Je le pleurerai éter-
nellement.

— Dans les bras do don Fernando.
— Je suis libre.
— Vous voyez bien, cousine, sue le fruit a

Hïûn et que j'ai raison d'espérer *
— Vous vous méprenez sur mon compte, Lu-

cas; ne le comprendrez-vous jamais? répon-
ait Antonia. Si je ne suis pas la femme de Fer-

: nando, c'est qu'un créole ne peut épouser une
mélisse, à cause des lois.

i — Qui vous a mis cette erreur en tète? Pour
devenir votre époux, il suffit à votre amant de
le vouloir,

l — R la voudra quand j'aurai un fils,niunnura
j la jeune femme qui rougit.

—On peut croire à la constance des femmes,
dit Lucas d'un ton railleur ; c'est un devoir ;
mais ne faites-vous pas, trop d'honneur à no-
tre sexe de CQmàte.r'sur sa fidélité ?

-,- gi jamais Fernando m'abandonne , il
mourra !

(La suite à demain.)
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et l'élégance mômes. Je ne saurais vous dire
avec quel sentiment des. nuances elle a chanté
la romance à Madame, où elle met peut-être
trop de mélancolie, mais c'est une mélancolie
si poétique qu'on ne songe vraiment pas à
chicaner. Le travesti du page était un écueil
pour cette jolie, mais fluette personne; elle eût
pu avoir raison de la difficulté par un maillot
bien conçu, mais elle a mieux aimé modifier
pour son usage le costume traditionnel de Ché-
rubin ; au lieu du caleçon collant et du pour-
point serré à la taille," elle a mis une culotte
courte et un habit à la française, ce qui lui
donne l'air de Déjazet dans ies Premières ar-
mes de Richelieu, mais qui rompt un peu la
tradition'.

M1'-0 Madeleine ffrohan qui jouait la com-
tesse, a l'air d'une baleinea côté d'un goujon ;
mais ses traits ont conservé une certaine pu-
reté et en somme on ne voit guère au Théâtre-
Français qui pourrait la surpasser dans ce
rôle ;"seulement, elle met un peu de paresse
dans ses ajustements : elle paraît d'abord en
robe de soirée, mais il faut que dans la scène
de la romance qui est brusquement interrom-
pue par l'arrivée du comte, elle soit en désha-
billé, puisque c'est justement ce désordre
qu'élis invoque pour expliquer son émotion.
ûr Uas Brohan a toujours son éternelle toilette
d'apparat. Bressan' est toujours distingué,
il a grand air, mais son débit est devenu d'un
ient et d'un terne qui commence à fatiguer;
M"" Groizelte se contente, d'être vive et jolie,

 ce qui suffit à beaucoup de spectateurs ; mais
il faudrait dans ce rôle ce qu'on appelle, en
style de théâtre, de l'autorité. Or aucune sou-
brette n'a acquis telle autorité depuis Augus-
te Brohan. Je lui reprocherai en outre une
casciBç saRS importance, mais enfin une cas-
cade Vb^-à^ire u!1 procédé qui ne devrait
point être permis au Théâtre-Français.

Vous savez qttf » quand Suzanne sort du ca-
binet d'où elle a lait échapper le page, le
comte qui croit à la prétendue mystification
dont il a été l'objet, se tourne vers sa femme
en disant : « Il faut avouer, madame, que vous
nouez. fort bien la comédie. » Ii est de tradi-
tion que la claque applaudit, et le public se
joint d'habitude à la claque. Seulement le
compliment ne s'adresse qu'à la comtesse, en
sorti que l'actrice chargée du rôle de Rosine
profite seule de cette bonne fortune. Il paraît
nue W1' Creizette n'a pas voulu accepter cette
inégalité de traitement, elle §o tourne vers le
pointe en disant ; « Et moi, monseigneur? »
' Le comte ne répond rien, puisque Beau-
Tiarc'jais, qui n'a pas fait la demande, n'a pas
f- t '- -éiipnse; il se contente de saluer, ce
nr rtf'aW ''^ieule, Majs où la vanité des
fXmïst'dï femmS ^théâtre s'entend, va-
t'-ellë se nicher? . . ai .;

U y avait aussi, hier soir, une représenta-
tion solennelle à l'Odéon, pour ie bénéfice de
M Pierre Berton. L'affiche était fort séduisante
et'toute la salle s'est trouvée louée à l'ouver-
ture des bureaux ; il paraît que le béneuce de
Pierre Berton est en réalité le bénéfice oe Ber-
ton. vlne, qui vient d'être atteint d'aliénation
mentale. C'est par une pudeur filiale tout |
fait touchante que son fils n'a pas voulu faire
connaître au publie cette désolante situation.

Il y a quelques jours, on annonçait la folie
de CH Pérey,' artiste des Variétés, qui jfiuart
Ipsliavei. On dirait que cette profession, où
l'on ne peut jamais être sbi-jnènie, fait perdre
peu à peu à l'individu la conscience de sa per-
eonnaiité, 6d m est bien le gens du mot alié-
nation. $•

Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Versailles, 5 février.

La gauche républicaine s'est réunie à une
heure, sous la présidence de M. Fourcànd.

MM. Arago, Grévy et Ricard ont rendu
compte de la dernière'séance de Ja commission
des Trente.

Ces messieurs ont fait part de leurs im-
pressions personnelles qui sont que M. Thiers
ne cetera pas. Ces messieurs avaient, du
reste, vu le président de la République ce
matin.

Ensuite la-réunion s'est occupée du mani-
festa de l'extrêmega uche, adressé à Gari-
baldi.

La gauche refuse de s'y associer, trouvant
que ce manifeste est déplacé en ce.moment-
Ci. MM, Fourcànd et Rolland ont été chargés
de transmettre ces observations à l'Union ré-
publicaine. Puis la réunion s'est séparée.

L'extrême gauche s'est décidée à ne pas pu
Llier son manifeste.

Le commerce s'émeut en ce moment des
lenteurs apportées à la conclusion d'une con-
vention postale avec les Etats-Unis, et sur-
tout des bruits d'une rupture de négociations
entre les représentants américains et français
chargés de préparer cette convention.

Ces rumeurs sont exagérées; mais, malheu-
reusement, ne sont pas dénuées de fonde-
ment.

Voici, croyons-nous, ia vérité :
Les Américains voulaient que le prix d'af-

franchissement fût abaissé à 30 centimes. Mais
lorsque M. Rampont soumit cette proposition, •
qui parait-il, ne lui semblait nullement inac-
ceptable, aux directeurs du ministère des
ÀJnaaces, ceux-ci jetèrent les lauts cris. Il y a
au ministère, toute une école de gens qui
ont po\ur principe au'il vaut mieux faire peu
d'affaires rapportant beaucoup, que beaucoup
rapportant pb.u.

Autour d'eux, tout a changé; les résultats
déplorables amenés par la mise en pratique
de cet axiome ont été universellement démon-
trés ; aucun peuple ne suit plus celle tactique
égoïste, et qui pis est, inintelligente, qui mé-
connaît les véritables intérêts du pays ; mais
les économistes du ministère, momifiés dans
leurs idb^s arriérées, restent seuls immo-
biles!

Ces messieurs donc repoussent sans hésiter
les bases des négociations proposas par les
Etats-Unis, M. Rampont dût entrer en négoc-
iions et, à force de pourparlers, obtint que le !
droit de taxe serait de 40 centimes, Ces bases
adoptées, un rapport favorable et un projet de
traité furent envoyés au ministère des finan-
ces par le directeur, général d<.js postes.

Mais alors, messieurs les employés du mi-
nistère se récrièrent, trouvant que les coneep»
lions admises par M. Rampont étaient infini-
ment trop larges ; et élevant objection sur ob-
jection firent tant que le rapport soumis à M.
de Gouiard n'a pas encore été présenté au
nouveau ministère,

feUe façon d'agir ne pouvait être acceptée
sans protestation par ies représentants des
Etats-Unis. Le ont insisté pour qu'une prompte
réponse leur fût donnée, et si la solution j
traîne encore, il SB peu£ fort bien qu'ils abaii- !
donnent ia partie.

On verra alors si le commerce et industrie I
seront fort reconnaissants envers le ministère
qui aura entravé et rendu plus onéreuses leurs , ;
relations avec l'Amérique i i

Puisque nous nous occupons de la poste, j <
disofi!? qu'il ne se confirmé pas que M. Wo- i !
lowski sbii chargé d'une mission au sujet des i '
cartes postaies internationales. j [

Paris, 3 février.
La faction monarchique continue à se ma-

nifester par de petites machinations.

L'attitude de M. Thiers a avivé encore, si
c'est possible, la haine de ces messieurs contre
la république, et voyant bien que tonte en-
tente n'est plus possible, ils préparent leurs
batteries afin d'être prêts pour le jour où la
commission et le président viendront devant
l'Assemblée.

Voici ce qu'ils comptent faire : ils oppose-
ront au projet de M. Thiers une question for-
melle de gouvernement et proposeront la mo-
narchie. Or, comme le président de la Répu-
blique le leur a déjà dit maintes fois : « Vous
« êtes désunis, vous n'avez pas de roi ! » ils
travaillent à ia fusion.

Hier au soir, les principaux meneurs de
cette conspiration se sont rencontrés au cer-
cle des Réservoirs, et là on a décidé qu'il fal-
lait absolument activer ia fusion, afin que d'ici
à quelques jours cela fut un fait accompli.

Un fidèle a dit que M. le comte de Paris et
les ducs de Monipensier et de Nemours, par-
tisans de la fusion, avaient déclaré être prêts
à faire tout ce qu'il était nécessaire pour que
cette fusion se fît rapidement.

Le duc d'Aumale et le prince de Joinville
sont au contraire opposés â la fusion, mais le
comte de Paris est décidé à passer outre.

Donc dos démarches très-actives ont lieu
en ce moment-ci auprès du comte de Cham-
bord. Aboutiront-elles? Voilà ce qui n'est pas
encore sûr.

Qoântàla, commission des Trente, qui se
réunit aujourd'hui à nouveau, quelques mem-
bres ont été ébranlés par les paroles de M.
Thiers; on cite entr'autres MM. Deseilligny,
Grivartet Broet.D'autres seraient prêts à céder,
entr'autres le terrible M. Baze, mais voici pour-
quoi. En cédant, ils peuvent lier M. Thiers en
partie, et présenter, d'accord avec lui, un pro-
jet à la Chambre, tandis que si la rupture est
complète, M. Thiers vient devant la Chambre
complètement libre, et d'autant plus à crain-
dre qu'il apporte un contre-projet et que l'au-
torité de sa parole suffira à entraîner une par-
tie de la majorité.

Mais il est aussi probable, que le président
de la République voit le piège et saura l'évi-
ter.

Hier, M. Thiers est venu à Paris. Il a eu une
longue entrevue avec M. d'Arnim.

Le Figaro de ce matin, dans un but facile à
deviner, aujourd'hui que se réunit la commis-
sion des Trente, dit qu'à la sortie de cette en-
trevue M. Thiers était très-ômu, et qu'il a
quitté l'ambassadeur d'Allemagne froide-
ment,

Ou était tres-indigné ce matin à la prési-
dence de cette manœuvre, et on m'a prié de
démentir cette nouvelle. M. Thiers et M. d'Ar-
nim se sont quittés en fort bons termes ; au-
cune question grave n'est à soulever en ce
moment avec l'Allemagne, il. n'y a donc pas
lieu de croire aux bruits alarmants que cher-
che à répandre le Figaro.

Notre* éminent confrère M. Paul Foucher
vient de terminer un volume qui paraîtra d'ici
peu de jours phep Sando? et Fischbacher. Ce
livre a pour titre les Sièges héroïques, et com-
prend l'histoire détaillée des sièges d'Orléans,
Beau vais, Leyde, ge'tz, garagossej Gènes, La
Rochelle, Mayence, Lyon, Strasbourg (1870),
etc., etc.

M. Henri Martin, député de l'Aisne, vient
d'adresser au Courrier de Saint-Quentin la
lettre suivante, dans laquelle il explique son
abstention au scrutin sur Tordre du jour de
jvf, parig, dans l'affaire des marchés de Lyon :

j Versailles, 3 février.

Céllente coutume de mettre, après chaque scrutin,
sous les yeux des électeurs, les votes de leurs re-
présentants. Vous avez constaté que, samedi c]er-
nier, une partie des députés de l'Aisne ont voté
l'ordre du jour proposé pat M. Paris, et les autres
se sont abstenus.

Nous avons plus d'une fois, dans des circon-
stances atéiicates ou difficiles, expliqué à nos con-
citoyens les motifs de nos actes. -Je qrffis utile, au-
jourd'hui, de prévenir toute ôhuivoque et de ne pas
iaissor supposer entre les députés de l'Aisne, sur
le point dont il s'agit, une division d'opinions qui
n'a pas existé. La difféfenes de nos vpix a. été le
résultat de la confusion qui a régné dans une des
séances les plus tumultueuses, de Cette session si
agitée, a propos d'un incident qui a hrusquameui
Changé le terrain sur lequel on avait discuté trois
jours.

Parmi les clameurs qui étoufj'aienfc la ypis de
nos orateurs, plusieurs n'ont même pas pu distin-
guer les paro es prononcées par notre collègue, M.
ïurquet. Ce qui importe ici, et jo g;.us bien con-
vaincu de n'être pas désavoué, pas ceux dés députés
de l'Aisne qui, comme moi, n'ont point pris part
au voie, ç'ast que notre abstention n'implique de
notre part aucune scission d'un degré ^quelconque
avec nos collègues qui ont voté,

Ils ont cru toute occasion bonne pour protester
contre te drapeau d'anarchie cosmopolite qu'on a
tenté, dans ces jours sinistres, de substituer au
drapeau national 4e 1$ révolution française. Nous
n'aurions vraiment pas besoin de di?equ# nos sen-
timents étaient les leurs. Notre dévouement' au
drapeau tricolore et aux idées de liberté et d'ordre
républicain nu')! représente n'est douteux pour
personne.

Mais nous avons été frappés de f'în(.ony,4niçn£
*ravô qu'il y avait pour i'ordre des délibérations de
rAsgêffièlf8 d'introduire ainsi des questions, ds
jeter des «déclara^?.ns politiques à travers les dis-
cussions d'affaires. 6t de irjr-el' aos ol,Jets sans rap-
port diiect entre eux. » .

Nous avons prévu, d'autre part, ce qui frit pââ
manque d'arriver, que l'on essaierait de forcer le
sens do.l'ordfe du jour Paris pour impliquer,
dans la réprobation méritftS par les factieux, les
hommes courageux qui avaient ip{t£ contre ces
factieux mêmes, tout en s'efforçant de défendre [a.
patrie contre l'étranger, et qu'une longue et so-
lennelle discussion venait de justifier aved tant
d'éclat.

Nous ne voulions pas voter eontre un ordre du
jour qui condamnait le drapeau rouge ; -^ nsus
n'approuvions pas la manière dont cet ordre du
jour avait Sté introduit et nous étions en déQance
contre Jes conséquences qu'on en tirerait. Voilà
les motifs, pour lesquels nous nous sommes abs-
tenus.

Veuillez agréer mes sentiments bien Gordiaux.

Henri MARTW.

Où commence le colportage? Où finit-ir?
Bien fin qui le dira.

Sans vouloir prendre parti pour ou contre
ies pétitions dissolulionnistes, on peut trouver
tout au moins singulière iMnierprélation que
M- le ministre des travaux publics prétend
faire de la loi sur le colportage dans la circu-
laire suivante adressée aux administrations de
chemins de fer.

Nous n'en donnons que les points essentiels;

Monsieur,

Je suis informé que des pétitions ayant pour but
le provoquer la dissolution do l'Assemblée na-.
'ionalo sont apportées dans plusieurs gares de
îheœins 4s far par des individus qui, sous pré-
texte de venir ?';,?«;;<£% ;'.i; n'est pas arrivé de
marchandises à !eur adresse, entpcR-fr en relation
ivec les agents des compagnies et tes excitent à
ligner ces pétitions. Quelquefois ces pétitions j
font sei portées par les agents eux-mêmes.
, J'ai dû me préeeeupsr d? ces faitt, qui n'ont
îvic.eniment rien de commun avee l'exercice régu?
îer du droit de pétition, car on ne saurait à aucun
[egré considérer comnie l'expression légitime de
a «fuit unp propagande manifestement destruc-
ive de a spontané, rit; par suite de la sincérité
t de ia liberté même du pêtitionnement.

Je me suis d'ailleurs concerté 'dans ce but avec
jes honorables collègues, MM. les ministres de
marieur et 4e la 'justice, et je m'empresse de

porter à votre connaissance les mesuies qui nous
ont paru devoir être adoptées.,

La distribution des pétitions dont il s'agit peut
avoir, dans certains cas, le caractère d'une infrac-
tion à la loi du. 27 juillet 1849 sur le colportage.
Quand il en sera ainsi, des procès-verbaux de-
vront être dressés contre tous les contrevenants,
sans distinction entre ceux qui appartiendront au
service des compagnies tle chemin do fer et ceux
qui seront étrangers à ce service. Mais il importe
de délinir rigoureusement tes conditions du délit
que nous nous proposons d'atteindre, pour que
l'action de la justice ne soit jamais mise en mou-
vement que dans les circonstances où le respect de
la loi l'exigera impérieusement.

Or, il faut bien le remarquer, la présentation
d'une pétition à la signature d'une ou de plusieurs
personnes n'est pas, à elle seule, un fait délictueux
de colportage.

Pour que le délit existe, il est nécessaire que
la pétition ait été remise à un tiers ou déposée
dans un lieu quelconque pour y être à la dis-
position d autrui; i! faut, en un mot, que calui
qui la détient s'en dessaisisse dans le but de la
taire circuler de mains en mains, contrairement
aux prohibitions du législateur, qui interdit la
distribution d'écrits à tous les individus qui ne
sont pas pourvus d'une autorisation délivrée dans
les formes établies par l'article 6 de la loi pré-
citée.

C'est dans ces circonstances, mais dans ces cir-
constances seulement, qu'il conviendra de dresser
procès-verbal et, pour chaque cas particulier, le
fait du dépôt ou de la remise de la pétition par
celui qui la colporte devra être exactement con-
staté.

Le ministre des travaux publics
DE FoursTOU.

I 8QUVELLES ET BRUITS
Nous trouvons, dans une correspondance

adressée de Londres au Siècle, la description
. d'un dessin plein d'actualité publie par le
1 Punch :

On voit M. Thiers attaché par des bandelettes
qui lui entourent les jambes, les bras, la poitrine,

3 et qui, portant diverses inscriptions, sont mainte-
nues par des Lilliputiens princiers, militaires, dé-

i pûtes et autres, car vous pensez bien que M. Thiers
. représente Gulliver. Son portrait est, d'ailleurs,
. frappant de ressemblance, et sa physionomie est
, d'accord avec la légende au bas du dessin. Gulli-

ver dit à ses toarmenteurs : « Faites votre jeu,
mes petits bonshommes; cela vous amuse et cela
ne me fait absolument aucun mal. »

Ces dernières paroles, mises dans la bouche
5 de Gulliver, résument assez bien le discours
' prononcé hier par M. Thiers devant la eom-
 mission des Trente. 11 est certain que, par l'in-
3 telligence et les qualités politiques, M. Thiers
s est un véritable géant, et M. Batbie et ses col-
 lègues d'incontestables Lilliputiens, Genuine.

L'humour britannique excelle à découvrir ces
\ formules ou ces comparaisons saillantes, qui
;1 définissent nettement la situation morale, en
s prenant le contre-pied des proportions physi-
- ques.
i, —

ft Qn a beaucoup parlé, ces jours derniers, du
i prétendu deuil que M. Thiers devrait porter,

comme chevalier de ia Toison-d'Or, â l'occa-
sion de la mort de l'empereur Napoléon, et
qu'il aurait esquivé avec son bonheur ordi-

t naire,
a Une particularité plus singulière, à propos
a des deuils imposés par cette mort impériale,
e c'est que, par suite de la mort récente de l'irn-
: pératrice douairière du Brésil, fille du prince

Eugène Beau harnais, Mme la princesse do join-
ville va se trouver en deuil de cette cousine-

., des noces.
Mais voici quelque chose dohîon plus étrange

- encore; leprmcede iiolienzollern-Sigmarin-
° gen, qui fut Ja cause ou le prétexte de la guerre

qui a amené la chute et peut-être la mort de
. 1 empereur, était son allié par la princesse
. Antoinette Murât, sa grand'mère, et par consé-
- quent doit en porter le deuil.
s ^_
i: La commission de décentralisation s'est1 réunie mardi matin. Après un exposé dos tra-
s vaux accomplis jusqu'ici, fait par M. (le C,ha-
[ brol, la commission a décidé qu'elle ne prépa-
i rêvait pas isolément dos projets sur les divers
s points de l'organisation communale, mais

qu'elle préparerait un prèjet d'ensemble. Une
s sous-cotnmission . composée de MM. Ërnoul. de
- Chabrol, Amédée Lcftvïe-Ponl'alis', à'été'nonï-
 rnée pour préparer ce projet général. Dès que
3 le premier titre, relatif à l'élcctorat commu-
t na!, sera prêt, elle le discutera, aùn de ne pas
, suspendre le cours de ses travaux.
> Elle doit entendre prochainement M. de

Gouiard et M. Cantonnet, préfet du Rhône, at-
' tendu à Versailles au sujet q"e la municipalité
1 lyonnaise. J ;

] La Patrie assure que le prince Napoléon a
, m{; entier des négociations auprès de M.
, Thiers pour obtenir sa rentrée en Èranee et ia
 jouissance pure et simple de ses droits de ci-

toyen français. M. Thiers ne se serait pas en-
 core définitivement prononcé.

Legénéraluhricii, Ts défenseur de Stras-
bourg vient d'être admis à la retraite sur si

„ demande. Le chiffre de sa pension s'élève à
9*Q0.Q fr. Avant la guerre, le général Uhrich
Cômma.tt rjano icç^dre. de réserve.

On sait que pendant la guerre de Prusse un
des fils d'Abd-el-Kader, Si-Mahi-ed-Din, s'é-
tait .mêlé à des intrigues contre la domination
française en Algérie. £qn père désavoua éner-
giqueinent cette conduite dans' urnj ieUre
adressée par lui au gouvernement delà défen-
se nationale, et dont l'original fut envoyé à
Alger, ainsi qu'un .certain nombre de repro-
ductions photographiques destinées à être ré-
pandues dans les tribus, où l'écriture tres-ca-
ractérisée d'Abd-el-Kader est fort connue.

Depuis lors, Si-Mahi-ed-Din a fait sa sou-
mission, s.t il est rentré en grâce. LéiMobacher
d'Alger publié la traduction de 14 îeïtga qu'il
vient d'adresser à M, Robbin, gérant du con-
sulat français à Damas.

l\ y f<$ de grandes protestations de repen-
liref rj'-uinesa foi de niiisuiinau que, drt-or-
tftgï*, il a'uura plus pour là France que des
sentifiienis de fraUtgqo , do respect et de dé-
vouement. Cette lettre est terminée parmi GUT
rieux post - seriptnrn d'Abd-el-Kader lui-
même :

En signant la âfeciaraiioB eolfinnellsqai précède
mon fils Mahi-ed-Gin sait qua s;ii manquait it
encourrait non-seulement les châtiments de la
France, mais encore la malédiction de Dieu qu'il
prend à témoin de son serment.
' ^Mais les soiiffrareps et les remords qu'il a éprou-
vés depuis sa faute sont pour lui an çnsejffneraent
qu'il n'oubliera pas, et je suis certain qu'il restera !

désormais adèlp aux devoirs de lovante et de sraU-
tude dont je n'ai cessé et dont js nseesserai pas de !
lui donner 1 exemple envers ia France. Il connaît ! !
I etenaue de la blessure, qu'il a faite à mon cœur '
p;r sa coupable conduite, et il n'ignore pas que •
mon rGssçBtiœenf ^aurait jamais cédé à mon af- !
fection paternelle, SI le généreux gouvernement
français lui avait refuse son pardon ' •

' r
ADD-EL-KADEn. 1

• La fameuse . loi contre l'abus d*s bôfssons Ip
votée l'année passée, a enfin paru hier malin I ''
au Journal officiel. Elle est baptisée du nom i f.
pompeuY de ... loi tendant à réprimer l'ivresse ! S
publique et à CQmnatiie 1*3 progrès de baicoo- ! 
lisme. »

Enlisant cet en-tête, neva-t-onpas croire à c*

l'étranger que la France était devenue l'asile
de l'ivrognerie, et que l'alcoolisme est sur le
point de la submerger?

Nous n'en sommes pas là, Dieu merci, et
nombre de pays pourraient encore nous rendre
des points àcêt égard.

La loi « tendant à réprimer l'ivresse publi-
que » n'a qu'un but : remplacer le dieu des
ivrognes par un sergent de ville qui les con-
duira au poste.

Le capitaine du Murillo, qui était retenu à
Londres par la nécessité de témoigner dans
l'affaire Tichborne, a traversé hier Paris, se
rendant à Cadix.

Il veut assister aux poursuites qui vont être
dirigées contre son second, si, comme tout le
fait supposer, il est prouvé que c'est bien le
Murillo qui a coulé le Northfleet.

L'enquête se poursuit activement.
Les parties ayant un intérêt dans le Murillo

admettent qu'il' y a eu un abordage avec un
autre navire dans la nuit môme 011 s'accomplit
la catastrophe de Dungenees, mais nient que
le vaisseau cçulé ait été le Northfleet, Les mar-
ques extérieures de l'abordage sont à peine
perceptibles sur le Murillo.

L'inspection du steamer, faite par les auto-
rités locales, a été favorable à ce vaisseau ;
mais, â la suite d'une autre inspection prati
quée par les agents duLloyd, il a pu être éta-
bli qu'uirabordage avait eu lieu entre celui-ci
et un autre navire en bois.

Pendant la durée de l'enquête, le capitaine
et quelques hommes resteront en état de dé-
tention.

De nombreux sinistres maritimes sont si-
gnalés sur les côtes de France.

En vue de Cherbourg, le steamer Clanal-
Pine, a sombré dans la journée de lundi, Pres-
que tout l'équipage a péri. On manque encore
de détails.

Le 2 février, au Croisic, la goélette Flora,
ayant perdu toutes ses voiles, a échoué sur
une plage de sable. L'équipage a été sauvé.

Le même jour, à l'entrée de la rivière de
l'Aiguillon, la chaloupe Justine, de l'île de Ré,
patron Maspect, transportant un chargement
de vins et quelques passagers de la Flotte à
l'Aiguillon, a sombré vis-à-visla pointe de l'Ai-
guillon.

Des quatorze personnes qui étaient à bord,
sept trouvèrent la mort, y compris le patron.-

Le même jour encore, le Becilingion, en
sortant du psrt des Sables,' a sombré. Trois
personnes sur onze ont été sauvées.

Le câble sous-marin qui relie l'île d'Oléron
au continent a été rompu en plusieurs en-
droits.

Enfin deux naufrages nou3 sont signalés
dans des eaux étrangères :

Celui du Woodlam, qui s'est brisé sur les
roches près de l'île de Whigh ; — et celui de
la goélette la Sarah, qui a perdu neuf hommes
sur les côtes de Balbriggon.

COliiSSlOI DES TBEITE
i^éassee du ra»ei*«sre«lï » février.

PBÉSIDENCE DE M. DE I..VHCY
.S-
>, La séance est ouverte à 2 heures.

1- M. le garde des sceaux est arrivé quelques ins-
0 tant?, avant le président de la République.
1- lli. «le lias^ey. — M. le président de la Répu-
>.: blique, vous avez eu la bonté de nous promettre

M. 'ailiers. - A la dernière séance, je vous ai
dit que je n étais pas en mesure de répondre sur
les points qu. sont l'objet de l'article i du prôï'et

- de la commission. Ce n^est pas que ma pensée
e personnelle ne fût arrêtée, mais je n'avais pas en-
e oora consulte le conseil des ministres d'une ma-
e mère assez, précise sur les questions proposées
. dans votre article 4, et, dans une si grave' matière

je tiens a ne fournir les explications' qu'après m'ô-
tre mis d accord avec mes collègues.

. .!ja_rédaction de votre article en général est par
conséquent un pou vague, celle dont M. le çard*
dos sceaux vous donnera bientôt lecture l'est éga-

- iement, les précisions viendront plus tard -.mais
- ce que nous avons en vue, comme vous dans votre
3 projet ce sont deux grandes questions: d'abord
s celle des deux Chambres, et ensuite celle de la loi

i électorale. Quant à mon opinion personnelle je
trouve naturel, que ia commission chargée de l'or-
gauisation des organes vitaux du gouvernement
soit également chargée du soin de régler ces deux

î questions. • °

Seulement une. commission spéciale instituée
5 par la Chambre a rees mandat de préparer un

projet de loi électorale, et il est délicat de songer à
! » désister de son œuvre. Mais l'Assemblée est
, plus puissante que nous tous, gouvernement et
s commission^ à préparer une lai électorale ; le gou-

yerueraent ne fera aucune opposition à sa décision
Peut-être serait-il toujours convenable de profiter
du travail déjà lait par la commission électorale

. mais c'est à la Chambre seule de décider ces
questiopa, * ' - * »

' 4ifi^i donc, nous avons à nous entretenir d'a-
bord d une deuxième Chambre et ensuite de' la
question électorale. '

Quant au \°i point, mon opinion est résolument
arrêtée; jt est impossible de fonder un gouverne-
ment, régulier, un souverrçament sensé, Vos. our-
les qecis.ons prises par le pouvoir législatif soient
BOHaaises à un double examen. Quant à l'ori*!ne
de la deuxième Chambre, je ne pense pas qa 'e l é
doive être différente; car issue du suffrage uni-
versel elle aura plus d'autorité que si elle fit  t
nommée par un corps électoral social Mais i«
àfmuutious de la deuxième Chaninre doivent ô re
diheren tes Dans une société démocratique il
existe une très-grande mobilité, il y a toujours
un mouvement en avant très-prononcé II J fout
donc créer un pouvoir qui résiste à l'entraînement
sxçss^f ùq ce mouvement en avant "«"wnc

Suivant rfioL il faut' nous chercher des garanties
pour la nommation delà Chambre conserva ,i Ce
dnns les électeurs aussi bien que dans les élHl ]«"
§BP,e» Koneevqr ccpenqau h nominator ft'
cette deuxième t$fatfW dfye^'mSreï
Mais, (juan a moi, je craindrais qu'on éhanS
par sa nommanoam base électorale, on lui ô at de
sa force.

Je ne verrais donc aucun inconvenir.nl i

sur. On pourrait, par sveninl» „5 " lllus

éliçibles ceux y*laà3£^$*g%£ffi
®% 105, ancifins s^ahuirs, les an'elo s ̂ 'V
France, les premiers présidents Tl» u Pil'^ tlfl
ture, ^présidents «/fibre J

0
ia

U¥
m«S.' sTa-

*:4ier,têtS investis de ^mi.rZ!, , X 1U1 au" '
litaires ° '*

ls 00lnrl'andements mi-

SP 1?,? Composition rassurante d'une, i

^^^.nd^r^iSSéS^r^ |
L?PS; ]"' C0Ps?rve. toute liberté d'accepter tout
autre mnde ne .ormation que vous croisez oonve- c
nabie. Seulement, je considère comme une chose r
importante et nécessaire que vous vous occupiez r
dune deuxième Chambre sans différer, sans in- 1
terremprp vos travaux. Si vous êtes prêts sur la <
question de la responsabilité ministérielle et \* l
le règlement des rapports du pouvoir exécutif V

^vec l'Assemblée, proposez à l'Assemblée votrê B
projet nn disant que ia commission est ptê'a sur 8
les premières questions, et qu'elle ne l'a i  " .
sur la question 'des deux Chambr s et al P&" >(

jfje^ motif qui vous- fait séparer na ̂  de* 1

" "Kéiativement à la seconde Chambre (j'entends l
Far ,a seconde Chambre, la Chambre des dénu es II
celle rju. donne, l'unpulsion doit être examinée et di

ré'dée comme en ce qui concerne ta première
Chambre ou Chambre conservatrice.

J'arrive maintenant à la loi électorale. Tout
doit être mis en harmonie dans votre travail. Par
conséquent la loi électorale.

Quant à moi, je vous avoue que je n'ai pas cru
que la loi électorale actuelle dut être appliquée
absolument comnie elle l'est aujourd'hui, et je
suis disposé à donner mon approbation aux modi-
fications qui, tout en respectant le suffrage uni-
versel, qui est la base de nos institutions politi-
ques, donnera plus de sécurité à l'élection.

Je ne me défends pas d'avoir été partisan, et je
pourrai dire, un des auteurs de la loi du 31 mai.
Avant 1848, je considérais le suffrage universel
comme très-dangereux. Mais je reconnus par les
élections des membres de l'Assemblée consti-
tuante, qu'il ne présentait pas autant de dangers
que je l'avais supposé. Cette Assemblée, en effet,
s'est montrée d'une grande intelligence politique;
elle a fait preuve de beaucoup de sagesse; elle a
pris des décisions très-conservatrices. Cependant,
après l'élection qui eut lieu à Paris de M. de
Flotte et de M. Eugène Sue, je fus, comme beau-
coup de nos collèguesde l'Assemblée constituante,
saisi, d'une sorte de terreur. Mes amis et nwi,
sous l'impression de ce sentiment, nous nous réunî-
mes chez M. le duc de Broglie, père d'un des ho-
norables membres de cette commission. Alors, de
bonne foi, et dans le but de prévenir les dangers
qui pourraient résulter d'élections regrettables,
nous songeâmes à faire la loi du 31 mai.

Mais le 2 décembre m'apprit que nous avions
commis une" imprudence en mettant dans les
mains d'un homme, dont je ne veux pas dire du
mal, mais qui cherchait des aventures, une arme
redoutable.

Ce qui se passa en 1852 m'a fait faire de
graves réflexions, il ne faut toucher à la loi élec-
torale qu'avec une grande prudence. Js ne renie
aucune de mes opinions relativement au suffrage
universel, mais il faut se demander si on ne ferait
pas plus de mal au point de vue de l'ordre et de
la tranquillité des esprits, par une discussion qui
paraîtrait mettre en question le suffrage univer-
sel, que par des garanties qu'on voudrait se pro-
curer contre ses dangers.

Pour moi, le meilleur moyen de prévenir ces
dangers , serait- de localiser l'élection , par
exemple, par arrondissement, sauf à créer pour
certains arrondissements, plusieurs circonscrip-
tions.

Le scrutin de. liste offre moins de sécurité que
le vote individuel. Mais j'ai entendu parler d'un
système mixte, mêlant le scrutin de liste et le
vote par arrondissement.

Voilà des indications dont on pourrait tirer parti .
Je suis surtout partisan d'une mesure qui exigera
un domicile bien constaté. J'ai vu sous l'empire
des fraudes extraordinaires : elles sont facilement
praticables avec le suffrage universel, la difficulté
est de connaître les électeurs. Il faut bien s'assu-
rer que celui qui est muni d'une carte électorale
en est bien le légitime possesseur. A Paris, j'ai vu
déposer des bulletins dans l'urne par des person-
nes à qui ils n'appartenaient point. Pour s'assu-
rer de l'identité de l'électeur, la condition du do-
micile est la condition naturelle et la mieux indi-
quée.

Je suis donc d'avis que l'Assemblée fasse une
loi électorale, soit en modifiant l'aneienne, soit en
en faisant une nouvelle. On a demandé que le
gouvernement présentât lui-même un projet de
loi. Je ne refuse pas de le faire, mais le travail
devra être fait de concert avec la commission, le
gouvernement et elle verront, examineront ce
qu'iheonvient de faire.

Maintenant que ja vous ai donné mes explica-
tions sur la question des deux Chambres et sur la
loi électorale, je prie M. le garde des sceaux de
vous donner lecture de la rédaction qu'il a pré-
parée.

II. Bïufasare. — Si la commission le permet,
je vais lui lire la rédaction qui a été arrêtée en
conseil des ministres. Elle est ainsi conçue :

Il sera statué dans un bref délai par des lois
spéciales,

-1-° Sur la composition et le mode d'élection de
l'Assemblée nationale qni remplacera l'Assemblée
actuelle;

2° Sur la composition, Je mode^rjjéjeefciori at Us

'î° Sur l'organisation du pouvoir exécutif pour
le temps qui s'écsulera entre la dissolution de
1 Assemblée actuelle et la constitution des deux
nouvelles Assemblées qui lui succéderont. »

Après cette lecture, la majorité cherche à en-
gager M. Thiers sur une discussion de la loi élec-
torale.

Le président a répondu qu'il n'avait pas arrêté
dans son esprit les limites du temps de domicile»
qui, selon lui, devrait être d!un an, afin de pou-
voir constater l'identité des électeurs.

A propos de l'âge, il croit également que l'on
peut être aussi bon électeur à vinsrt-un ans que
mauvais à vingt-cinq ; donc, vingt-un ans lui pa-
rait l'âge réglementaire.

Vendredi prochain, la commission se réunira
pour dis&uter le

-
 texte gouvernemental do l'ar-

ticle 4.
M. Thiers n'assistera pas à cette séance, mais

il se tient, ainsi que M. Dufaure, à la disposition
de la commission pour tout ce qui pourrait con-
cerner las détails de cet article.

A 4 heures la séance était le^ée.

ASSEMBLEE NATIONALE
. Séanee «Su % février 18*8.

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY.

A. 2 heures 1/2 la séance est ouverte

d'hie
CtUre 6t ad

°P -ioïï àa Proeès-verbai rie la séance

t J!' ^«S»»:.- ministre des finances, dépose
trois projets de loi portant autorisation de surtaxes
et d.vers tarifs d'octrois départementaux.

M. Was-<eS!e sle Retz dépose un raorort
sur un projet d'intérêt local ' ,' ™;
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^^-^^- Pussaussoy demande
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, m,ni8tre f!cs lances relative-
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VICe de

,L défiêcMs entre, les ports de
Calais et Douvres. (Mouvements divers.)

deïfiSo T'
 sur

 !
a demande *»-'mjpïàtredes hnances, est renvoyée à demain.

U Si^'T^'^W' --" ^dre'du jour appelle
at ' l

0
 - 2eux '«mo 'fâil.ér.Uion du proje re,

Ltçpticie a été donné hier

ke paragraphe premier de l'art---' ,,.,,.
sans discussion, d ..oie 4 est adopte

VB.'P '• - -*«*voi5se, sur le paragraphe 2- -— J'a-
„ A" I'??, lln amendement dont la commission a .
aaopto I esprit en modifiant son projet. Je n'insis-
terai donc pas sur ce point. Je me bornerai sim-
plement a combattre et à vous demander le rejet
M {ilm,enrtement présenté et développé hier, par
ru. Wolowski, à mon avis.l'interdiotioiï absolue
du travail de nuit pour les femmes, étant une me-
sure excessive et qui ne pourrait être appli-
quée. *

(Le bruit des conversations particulières empê-
che la voix de l'orateur de parvenir jusqu'à nous

M. Wolowski reprend, pour appuyer son
amendement, l'argumentation qu'il a développée
hier soir, so.t la présence indispensable de la
femme, le soir, dans son méi^go, et supplie la
Cambre de vouloir bien adopter cette mou ca-

tion a Fart.cle 4. (Approbations diverses

notre honort ̂ u^ ~ ^«"""«Wne*! de
TnilrV ° c'ollèô'ue a pour objet de vouloir

àu'ft mè
 U
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t
reahs
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' '«^vaii dVnuitau\ femmes, «ans m'arrêter sgr-le fond des ob-
servations présentées par M. Woiovvs! , e lui f,

d'in-int • " vil en out'e un certain nombre
dai : 1 r '08. nécessitent le travail du soir ; pé !

mai sen "?'"! T PS H Sirait
' d0»c arbitraire, à

mon sens, d adoptor une semblab'e Dron^iilm

. en ment r ,n a mspira nQt,-.e «flUaae, de bien
\oulo r rejoier cet amsndement C"

gr*uW
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° rî ' millis tre de l'a- i

Je ne viendrai pas prolonger la discussion mais
je ne peux laisser passer sans les rffjTWi'
vers arguments de M WoïôwrSï J ÏÏ'?'

 6
? l!"

rait très-arbitraire de dicter u ne iti M 
t
' •'
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action PourdWsc^VSSï"^ J

Je conclus donc au rejet de cetarnTT^-
demande à l'Assemblée de maintenir M^
posé par ia commission. e tfixte

M. Tolala. - Le travail de nuit étant 1
coup plus malsain que le travail de in,, b(
paiement dans les usines et manufactures %
qu'il y a lieu de régler ce travail ou de di!'t Jes|
me le propose notre honorable coliè 'Ue \f' c
lowski, l'interdiction absolue pour les |\ '^
travailler la nuit. J'insisterai particulière «
point de vue moral, pour l'adoption de ro?8î
dernent. Lt am

M. 9.,ouyei*-<tïEci'lier. — Je n>» J
l'intention de prendre la parole dans 1 f
mais il. n'est pas possible de laisser na» ^
protester contre les paroles prononcées 
Tolain au nom de la moralité. " ftr

. Puisque l'on compare notre population*
avec les classes ouvrières anglaises je ï'
ceux-là qu'ils n'ont pas visité l'Anglét»
grâce à Dieu, là démoralisation de °not»
ouvrière n'a pas encore atteint le dp-"-/. ,
en Angleterre. " °

a
 ^

J'ajouterai, en outre à tout ce qui a été'Jii
de toucher au travail de la femme, aiUrom
à son budget, l'aies bien attention, mea
c'est une question tort grave.

La femme que vous voulez exclure de |'at»|
cependant un travail moins pénible et to
gagnant davantage que ia femme qui travailla'
tache chez elle. Réglementez le travail de
fant, je ne m'y oppose pas; mais avant de ton
au travail, au salaire de la femme, n'y touch»
avant d'y avoir mûrement et sérieusement!
clii. Je vous demande en grâce de repouss»
mendement de M. Wolowski.

SU. Volai!!. — Je proteste très-vivement
tre l'interprétation donnée à mes paroles M,
Pouyer-Quertîer, qui a outrepassé la 11KL
dénaturé complètement mes arguments.

J'ai dit qu'on devait s'attendre à plus d'im
ralité daas les usines où on travaille de nui»
dans celles où l'on ne travaille que le jour. 

Voilà c», que j'ai dit et rien de plus, et .«
certain, M. Pouyer-Quertier, que je n'accasi
jamais la classe ouvrière d'immoralité. (Appro
tions à gauche.)

SI. Se préNidenl redonne lecture de l'an,
dément de M. Wolowski et le met aux voin
scrutin public. ' '

Nombre de votants. . . G18
Majorité absolue 310

Pour JJ
Contre 555

L'Assemblée n'a pas adopté.
L'Assemblée, consultée ensuite sur l'amer

ment de M. Prétavoine , écarte la modifia
proposée.

Sï. Xlontgolfier. — M'appuyant sur les
mes objections qui ont fait repousser Pâma
ment de M. Wolowski, je demande le rejet
second de l'art. 4.

SI. TalîoM, rapporteur, demande le rivé
du second paragraphe;

SI. lienrent fait la même observation
M. Moiitgolfier, et ajoute : L'Assemblée, en
faire une loi sur le travail des enfants, et. n'en
pas, je le crois, introduire le bouleversement
l'état de choses actuel ; je vous demande don
restreindre cette loi le plus possible, et de »
le paragraphe second.

Sur le paragraphe second, les deux épre
ayant été douteuses, il est procédé au se
public.

L'Assemblée adopte le paragraphe secqiii
317 voix contre 274.

Les paragraphes 3, 4 et l'ensemble de fa:
sont ensuite adoptés sans discussion.

SI. Basnliergrer développe un amenai
ainsi conçu :

« Le travail des enfants, appartenant ans8
chrétiens, âgés de moins de 16 ans, celui desl
et femmes de tout âge, appartenant aux ra'
cultes est interdit les dimanches et lésion»
fêtes reconnus par la loi. »

L'orateur explique à l'Assemblée que
amendement a pour objet d'excluredes &$
tions de l'article 5, les ouvriers Israélites OIH
pratiquant un autre culte, et en second ta 1
nUr."-" i---'-- Ji-n«.. U.UA Itmona <]u tout igC.

SI. S"aUoM repousse l'amendement.
L'article ô est adopté.
La disposition additionnelle de M. Bandit

est repoussée ainsi que celle présentée far!
d'Aboville et de Bêlcastel.

M. KouNseS reporte soi', amendement
troisième lecture.

Kl. stalsi&n propospj en outre unn dispos
additionnelle, ayant <i)0Ur 0jjjet de lever ï'infea
tion, en cas de rup(oUrc d'appareil

Cette disposition n'estpas f.doptée.
La séance est levée à ô h. 35.

;a . LES NOUVEAUX TARIFS OE VOH

s Décidément les journaux servent à qui
n chose. On.a vu par la note qua la mairie i
., a communiquée hier qu'elle s'était décidé!

les réclamations de la pressa, à prolonger,
qu'au 25 février l'enquête relative au pi
des droits de voirie.

Nous nous sommes hâtés de profiter i
délai pour nous présenter aujourd'hui!
une des mairies et prendre connaissance
pièces mises à la disposition du public.

Si celte prolongation de l'enquête est,'
au public, elle n'aura pas été moins uli
l'administration elle-même, cartes cortimj
cations fsjles aux journaux n'avaient do
que l'idée la plus incomplète du projet.

ilans le tableau des droits Je voirie f
de nos confrère a le premier publié dans

, numéro du 31 janvier, et que nous avo«j
blié à notre tour le l c>' février, le libelle

1 ainsi formulé :
;
 SA1Ï,U1W PIXES SUR LA. VOIR PU1M.W*

LMîvanhmspar mètre, superficiel ; i"*s

50 francs, etc., etc.
Il n'était donc pas possible d'iolerpreW

tarif autrement que dans ce sens que la s*
à payer se chiffrait par le mètre snprP
devanture.

Or, il résulte de la lecturç attentive'
nous avons faite du tarif iui-même q«e.
rainlàtration entend fai^e payer 50 fr., 3".
10 fr. et 5 fr., selon les quartiers, nonP»
mètre carré de. ievanture, mais le nu'l'f
de terrain oecupépar la devanture sur »
puhliquo.

Eu d'autres termes, la surface pay?11?
heu de se mesurer, comme l'indiquait J,
bleau, par {'.élévation de la fermeture,-0

sure par son plan. ,
Ceci, on le voit, change du tout au 1*1
One fermeture de 20 mètres de long«?'"(;

l.G centimètres do saillie, fera donc 1"1? j
face de 3 » 20 et le droit â payer sera «;
francs. C'est encore beaucoup, mais eP"J
n a aucun rapport avec les chiffres Ql!f M
naît la mesure par l'élévation, tel!eq»e ce

8UUa.it du tableau publié. . „$(
Mais aussi pourquoi n'avoir pas awj

voyer à chaque journal un exerapl?1'^
graphie des pièces du projet, pmwi,,
bien celui qui est déposé à chaque w^i
au-tographié? Ce n'était donc pas m
plus minime dépense pour l'administr»" 1

Pourquoi n'avoir pas envoyé êgaleQ
exemplaires aux architectes et aux r^sr
«îmrnenijleà? .$<

C'eût été le moyen d'avoir une W%j
rieuse, efficace. Ces volumineuses V\M
besoin d'être étudiées à loisir et non P»'
letéesà la ljâto dans un bureau demsl $»

Pourquoi ne pas avoir envoya <*' ^M
temps aux personnes compétentes v ' ̂ i
plaire de l'ancien tarif et un &etP$o*m
l'ancien règlement do voirie, PolU ^3i;S?J
en faire la comparaison avec les n0".

v
fi f3iA'|

Que si l'administration ne veut pa* pej*dépense de cet envoi ou en prendre ^^
il y a un moyen encore bien p_'»s sl.À-e^m
serait même un mode de publicité c« tm
dans un pays de salf-qovernm^^m
nîeUtt tout simplement en vente leS "„ irop c!l
chez un libraire! Ce n'est, certes, Pab
ger...
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^^Tïrdltrâtion voit elle-même maintenant

0
SS "S eût gagné à recourir à cette pu-

fficilé ' i* tableau communiqué, les droits une
PauS^pMes droits annuels étaient aussi

^is,paÉ ensemble, de sorte qu'il n'était pas
00^"is «J c'roire que l'administration
possib e ue i ,eà feufttres> façades,
^ w «droit annue/, ce qui était contraire,
M-> "ftious le disions, et à toutes les règles
coninl

ep„s commun.
ctau bnqle dossier original que nous. avons

0r K la mairie, il est opéré une division
c0i iïldroits pour la construction fil les droits
entr unoai- objets mobiles. Les devantures,
onnTl(balcons, etc., 'donnent lieu à des
cr0!, «ns doute une fois pages pour la con-
d'al'iiof Les tentes, arbustes, tables de café,
objets mobiles paraissent donner seuls heu

i ?FnrSal que l'administration n'est pas,
taiS devait le croire d'après les termes
S?K»u résumé, sortie du principe des taxes
n foi le qui est de faire payer au construc-

(l° „., i industriel une somme en retour de
KiïX on qui lui est accordée, d'empiéter

- iiï'SSSlSB limites sur la voie publique

rS'nVœnstltuf très-certainement, on
wtn être Sûr à priori, un accroissement
^xeMàis pour cela, il faudrait, nous le
r^ôtmis quèfamairie'mît à notre disposi-

to'us^oSe'sons les yeux diverses per-
 s^n riA voirie mas ces documents ne

KsTpprenn^ïiè^ràceà la louable cou-
ffi qu'avait l'administration, de l'empire,

tn»lde la taxe, sans fournir à 1 administré
\À éléments qui composaient cette taxe. Cela
Sutrrm facilité les réclamations ! ,

Nous crovons cependant, autant que nous
Douwns nous en rendre compte approxima-
tivement, qu'il y a un énorme accroissement

de taxe.
E ous ne croyons pas par exemple, quejus-

aà'wi i'on ait jamais fait payer au construc-
teur l'empiétement formé par la saillie de la
fermeture; cet empiétement était toléré pour
yne saillie de 0,16 centimètres.

Quant à faire payer le droit d'ouvrir des
jours sur la voie publique, comme l'entend le
nauveau, tarif, c'est -un insigne abus contre
lequel on ne saurait trop protester. L'ouver-
ture de jours sur la voie publique est de droit
commun. C'est pourca que la voie publique
est faite. Un jour ne constitue pas un empié-
tement. .

De même pour les balcons, le règlement
ancien déterminait à quelle hauteur ils de-
vient être placés sur la voie publique pour
ne pas gêner la circulation des voitures et il
m fixait aussi la saillie à 0 m. 80 c, si notre

. ji.émoire est bonne, mais il ne faisait rien
payer pour leur établissement.

Même observation pour la saillie des corni-
ches et des forgets.

Enfin l'ancienne administration ne faisait
pas payer de taxe pour les jours de cave et de
sous-sols. C'est l'administration actuelle qui a
déjà inventé, l'an passé, de faire payer ces
derniers, et, celte ibis, à titre annuel, croyons-
nous ; car encore une fois, dans tout cela, nous
manquons absolument des documents néces-
saires pour être bien fixés. On conviendra, en
tous cas, que les jours.de sous-sols ne sont
rien moins que des objets mobiles.

Cependant, en comparant la somme totale
payée pour quelques maisons avec le.produit'
des tarifs projetés nous voyons que la permis-
sion de voirie pour construction coûtera au
moins deux fois ce qu'elle coûtait précédem-
meat.

Nous aurions aussi à examiner le nouveau
règlement de voirie qui intéresse à un si haut
degré les propriétaires et les entrepreneurs,
et dont le projet est joint à celui des taxes,
mais on a vu plus haut que nous manquons des
pièces nécessaires pour cette étude. Nous es-
pérons cependant pouvoi; le faire avant la fin
dé l'enquête.

il y a lifiii du reste de remarquer que ce rè-
glement a été rédigé par une commissiou dans
laquelle se trouvaient des hommes de la plus

.grande compétence et de la plus haute noto-
riété, tels que MM. Tavernier, ingénieur en
chef, Louvier, architecte du département, etc.

Il n'est donc pas téméraire de penser que le
projet qui est sorti du travail de cette commis-
sion doit présenter le caractère d'une étude
sérieuse et impartiale.

Mais le projet fiscal, le projet des taxes, ce-
lui-là appartient en propre à ia municipalité et
ce ce sont plus des juges de la propriété en
face de qui l'on se trouve, ce sont des adver-
saires; ii y a lieu de le craindre, du moins.

CHRONIQUE
On lit dans lé Soir :

" M. Cantonnât est prochainement attendu
" à Versailles ; le gouvernement désire l'en-
" tendre de nouveau au sujet de la mairie
« centrale de Lyon, et, à moins qu'il nedé-
" montre l'urgence impérieuse d'adopter un
" traitement spécial pour Lyon, le gouverne-
" ment semble vouloir attendre la loi géné-
« raie.

" EQ tout cas, on n'adoptera pas plusieurs
« conseils municipaux pourles grandes villes.
* La division par quartiers et arrondissements
" se reliant à un centre, comme à Paris, sera
" préférée; les services des eaux, de l'éclai-
" rage, delà voirie et autres, ne permettent
" pas le fractionnement en plusieurs adminis-
" trations dans une ville. "

D'après des renseignements particuliers et
?ris i bonne source, M. Cantonnet a quitté
Lyon hier soir. Nous crayons savoir aussi qu'il
a <ii'i se rendre directement à Versailles.

M. le ministre de l'instruction publique
4 fait parvenir aux préfets une circulaire
P°ur lox- inviter à lui faire connaître exacte-
ment et d'une façon régulière les peines dis-
Ç'Plinaires elles condamriationsdont les mem-
bres de l'enseignement primaire peuvent être
'objet.
,, " J'attache la plus grande importance, écrit
M-li! ministre de Instruction publique, à
5f ({tie vous vous conformiez rigourêuse-
™ent aux prescriptions de ma circulaire du
"a Juillet 1871, aux termes de "laquelle je
"" v'ous ai dispensé de l'envoi périodique de
fléaux destinés à faire connaître les me-
°a

Jl-es disciplinaires ou ies condamnations/.) u'à
** condition expresse que vous me prévieu-
~!'ez immédiatement de -chaque peine pronon-
*e,.en même temps que des actes qui l'ont

Motivée. .,

i* question du paiement des instituteurs

rl",C0.urs sP-ciaux, ainsi que des vicaires,
*esie toujours dans le 'statu quo.

AOUS en sommes arrivés à ce point de ne
i us savoir a qui attribuer la négligence ou la
iaire

1VaiS9 vôlomé ̂  ressortant de cette af-

Bôlinfl Clai'"' en tous cas, qu'il y a mauvaise
Dattii -0lJ uegbgence, et peut-être même
f«M« P"« de la part de la mairie ou de la prê-
tre, de mettre l'embargo sur les actes de

la préfecture ou de la mairie.
Un pareil état de choses ne saurait durer.
Les deux administrations sont établies pour

s'entr'aider, non pour se nuire, et il est ur-
gent que les pouvoirs soient une fois pour
toutes bien définis.

Pour le moment, M. le maire et M. le pré-
fet se rejettent mutuellement la balle, pour
nous servir d'une expression triviale, et il est
difficile de débrouiller, dans ce chassé-croisé
de récriminations mutuelles, de quel côté est
le droit et la raison.

Une solution, pour Dieu!
Une solution, quelle qu'elle soit ! ..

Voici les principales conditions du con-
cours proposé par la mairie pour la recon-
struction du théâtre des Célestins.

Bien que l'on n'impose aucun genre aux ar-
tistes qui prendront part à ce concours, et
qu'il soit môme désirable qu'ils usent en toute
liberté des différents styles connus, ils ne de-
vront pas oublier qu'il s'agit d'un édifice dans
le goût et l'intérêt public lançais, et ne pas
perdre de vue les principes et les caractères
de l'architecture de noire école.

La peinture et la sculpture devront recevoir
une large application, afin de former par leur
alliance avec l'architecture, un véritable mo-
nument d'art et de civilisation.

La salle devra contenir au moins 1,600 spec-
tateurs confortablement assis.

Lés caves, sous-sols et dessus, seront dispo-
sés de façon a-satisfaire à tous les besoins de
la scène et du service.

Au rez-de-chaussée, on devra trouver un
péristyle couvert pour le public en attendant
l'heure de l'ouverture des portes.

Le premier étage comprendra : un vaste
foyerpouvant servir.de salle de concert, un
foyer plus petit pouvant être utilisé comme
estaminet, etc.

Au deuxième étage, on disposera également
un vaste foyer pour le public.

Chaque pièce du projet devra porter la si-
gnature de son auteur, et cette signature sera
cachée par une bande de papier soigneuse-
ment cachetée aux quatre coins.

Une bonne'nouvelle pour le commerce.
Les députés des départements du Rhône,

de l'Ain, de l'Isère et de la Savoie doivent être
reçus prochainement, — samedi, nous affir-
me-t-on, — par le président de la République
pour conféreravec lui surla nécessité d'exécu-
ter au plus tôt les diverses lignes de chemins
(te fer projetés dans ces départements, et d'a-
chever les lignes commencées.

Espérons que cette démarche aura un résul-
tat avantageux pour nos départements qui
souffrent depuis bien longtemps de l'insuffi-
sance des voies actuelles de transport.

Le ministre de l'agriculture et du commerce
vient d'adresser aux chambres de commerce
la circulaire suivante :

Versailles, janvier 1873.

Monsieur le président,

Il résulte d'une communication que je viens de
recevoir, que plusieurs négociants français ont été
victimes des entreprises de certaine maison se di-
sant anglaise et qui, sous le couvert d'une conces-
sion de chemin de fer et d'opérations de banque et
commission, s'est établie sur la frontière espa-
gnole pour se livrer avec plus de sûreté à ses ten-
tatives d'escroquerie.

De pareils laits pouvant se renouveler, vous ju-
gerez sans doute utile, monsieur le président, de
porter le présent avis à la connaissance du com-
merce de votre circonscription.

Recevez, monsieur le président, l'assurance de
ma considération distinguée.

Le ministre de l'agriculture et du commerce,
L. TlitSSEttEXG DE BORT.

A.propos des cartes postales, le ministère
des finances fait publier l'avis suivant :

D'après un article récemment inséré dans plu-
sieurs-journaux, les cartes postales établies par
l'art, 22 de la loi du 20 décembre dernier, et em-
portant libération, reçu ou décharge, ne seraient
pas assujetties, indépendamment de la taxe pos-
tale, au droit spécial de timbre tarifé à 6 fr. 10 c.
par l'art. 18 de la loi du 23 août 1871.

Cette opinion est erronée. Elle est en contradic-
tion formelle avec la lettre et l'esprit de l'art. 18
de la loi du 23 août 1871. De plus, les dispositions
de l'art. 4 de la loi du 30 mars 1872 ne laissent
aucun doute à cet égard, puisqu'il en résulte for-
mellement que les lettres missives ne sont exemp-
tes du timbre des quittances, reçus ou décharges
de toute nature que lorsqu'elles constatent la re-
mise d'effets de commerce à négocier, à accepter ou à
encaisser. C'est la seula exception qu'il soit pos-
sible d'admettre en faveur des cartes postales, qui
ne sont autre chose que des lettres missives à dé-
couvert.

Deux bonnes nouvelles sur la même ques-
tion des cartes postales :

1° Enchanté du succès de ses cartes postales,
M. Wolowski veut étendre le système et va
partir à Vienne pour commencer une série de
négociations tendant à l'universaliser et à le
rendre international. Chaque nation, en ce
cas, percevrait et garderait intégralement le
prix des dépêches parties de son territoire
respectif.

2" Les cartes postales seront à l'avenir de
couleur différente : blanche, pour les cartes de
10 centimes, et chamois pour les cartes de
15 centimes.

Le carton des deux types sera plus résis-
tant, et la dimension actuelle de 8 centimètres
sur 12 en sera augmentée.

Enfin, le timbre sera imprimé sur la carte.

Nous recevons la lettre suivante, que nous
nous faisons un plaisir de publier :

Monsieur le rédacteur,
Une commission vient d'être instituée pour

examiner, un projet soumis par M. Estienne, fer-
mier du pare, M. Estienne se chargerait, à ses
risques et périls et moyennant la concession d'une
bande de terrain comprenant le jardin fleuriste,
l'emplacement des serres, et s'étendant jusqu'à
l'entrée du parc (côté Rhône), de l'installation
d'une ferjpg expérimentale comportant les expéri-
mentations diverses sur l'agriculture, la viticul-
ture, la sériciculture, l'élève du bétail, etc. Pour
remplacer les serres actuelles, il édifierait desser-
res sur un modèle grandiose et entourerait le parc
d'une ceinture, décorative de villas construite sur
les terrains concédés.

Après avoir pris connaissance de. ce projet, la
commission a émis un vote favorable au principe
d'une ferme expérimentale à créer. Elle a examiné
les terrain? indiqués pour son installation. Ces
terrains sont situés entre la parc et le Grand-
Camp. Les constructions devraient être édifiées
sur Ja digue insubmersible, et, en cas de refus
des ponts ai çjjaussées, la commission pense qu'on
pourrait adapter à oef objet une petite portion du
parc faisant suite aux bâtiments da l'exposition,
dont }e dernier pavillon serait lui-même aménagé
en vue de sa nouvelle destination. A une grands
majorité, elle n'est pas d'avis qu'on fasse conces-
sion à M. Estienne d'aucune autre partis du parc

La comraissiû!) vient d'ajourner ses travaux
jusqu'à ce que M. Estienne ait modifié son projet
et se soit assuré de la possession des terrains an
vue et pour lesquels il doit s'entendre, soit avee
les hospices, soit avec la société hippique, etc.
En attendant, eils verrait avec plaisir l'opinion
publique saisie du projet enyiss'ion. et vous prie
d'ouvrir vos gojqnnes aux observations que vous
pourriez regueiiijr $up un point, qui tquçhc de si
près aux intérêts do la ville,-

Recevez, monsieur le rédacteur, l'assçranpe de
rftâ considération distinguée,

Le secrétaire de la commission,
L. DBBAT,

Prédicat de la sqciélé botanique de Lyon.

Nous croyons être agréable a nos lecteurs
en leur donnant connaissance de la lettre que
vient d'envoyer Ambroise Thomas à M. Man-
gin, à propos de la première représentation de
llamlet :

« Paris, 4 février 1873.
« J'arrive de la campagne et je trouve a la

fois votre dépèche et votre aimable lettre.
« Je suis bien touché de votre empresse-

ment, mon cher Mangin. Grâce à vous, Hamlet
a été favorablement accueilli à Lyon.

" Je dois cette réussite à votre talent, à vo-
tre profond sentiment de l'art sérieux, et sur-
tout à votre dévouement pour moi.

« Je vous remercie encore de tout mon
cœur, mon cher Mangin, et je vous prie d'être
mon interprète auprès de tous les artistes qui
m'ont donné leur sympathie et leur excellent
concours.
 « Croyez toujours à mes affectueux senti-
ments.

•« Ambroife THOMAS. »,

" La concurrence est l'âme du commerce «
dit une enseigne bien connue dans notre ville.
Le succès du Petit Lyonnais a stimulé des ri-
vaux, et il vient de paraître un petit journal,
Lyon républicain, qui semble avoir principa-
lement en vue de créer une concurrence au
Petit Lyonnais.

Notre nouveau petit confrère a cela de par-
ticulier qu'il est le fils d'un grand journal et
qu'il compte une rédaction commune avec
« l'auteur de ses jours. »

Nous avons vu avec plaisir que le nouveau
journal a adopté l'habitude d'une rédaction
impersonnelle. Les" articles qu'il renferme ne
sont, pas signés. La presse ne peut que gagner
en force et en dignité à ce que cette mesure
devienne générale. Les polémiques, visant
alors moins les hommes que le3 doctrines,
sont aussi moins aigres et excitent moins de
ressentiments personnels. Lorsque deux fer-
vents légitimistes, MM. de Tinguy et Labou-
lie, présentèrent en 18501a loi à laquelle ils
ont attaché leur nom, ils avaient surtout en
vue l'amoindrissement de la presse. Les jour-
naux républicains ne s'y trompèrent pas et
combattirent tous la mesure, mais inutile-
ment, en présence d'une assemblée inspirée
par un esprit de réaction.

Nous avons vu avec d'autant plus de satis-
faction la rédaction de Lyon républicain en-
trer dans cette voie, que dans'le grand jour-
nal qui lui sertde père nous avons rencontré
jadis des attaques fort violentes, auxquelles
nous n'avons presque jamais jugé à propos.de
répondre^ contre le caractère impersonnel dn
Journal de Lyon. Nous partagions en celais
sort de la République française attaquée à peu
près avec les mêmes arguments et dans les
mêmes termes par M. Paul de Cassagnac.Nous
ne pouvons donc qu'être satisfaits de voir
adopter un mode d'.; conduite pour lequel
nous avions été blâmés à tort.

Oyez Lyonnais et tressaillez !...
Et vous Archimède, Galilée et Leverrier,

serrez-vous un peu les uns contre les autres,
et faites place à votre nouveau confrère, le cé-
lèbre astronome Léger Vergniau, celui qui,
moyennant une rétribution, montre chaque
soir la lune aux promeneurs de la place Belle-
cour. Il vient de faire une découverte qui va
révolutionner le monde. En voici l'énoncé
écrit de la main même du grand homme.

Nous respectons et vénérons trop l'auteur
pour ne pas respecter son orthographe :

La terre est une comète ; ce qui le prouve, c'est
que nous àvont de l'eaux, du froid, de la chaleur,
qui forme un gasse trais claire qui sélèva de tous
lés poin du globe; forment une q.ueue fortement,
àtirée du soleil, ce qui fet que cette queue de
gasse nous done dés grandes pluis et dés grand
vents. Ce qui fet que nous navont pas un jours
bien claire, au lever du soleil une fumés àsés
blanches la compagne à sont coucher. Lés mé-
théhorres et lés Efets du tonaire sont produit
par léi'ait du gàse de la queue de notre comète ;
et quand cette queue est par trop chargés de gàse;
elle en laise Ecartés de sa masse. Ce qui fat que
dés nuis on nà vues à ses souvent le ciel faire dés
traînés de rouge, de blanc, de jaune, de verre, ce
qui Epouventait lés peuplés. Si nous ne pouvont
pas voire létendus de la queue cestparce que elle
suis toujours le soleil. Si Jupitaire esta bités lés
abitants doive voire la queue gaseuse de la terre,
toujours renversés à lopposition du soleil, et la
queue de notre jolies coinète est plus que de moin
àlongés de 50 millions de lieues détendue.

Ma découverte va fer-re léfat dune grande sur-
prise, telle que ca qui sait passés pour la nouvelle
que la terre Etait ronde. Et bien si Ion na fet co-
naître sont sèrcle rond, moi ge fet cônaitre sa
queue. Lés personnes qui ne vousron pas le con-
prendre, tempis pour eux: moi je tien la ferre
comme un chien boulie dogue, ge nen dé morde-
rés\pas Nous naisont dans la Comète ; nous mar-
choii dans la Comète ; et nous voyou dans la Co-
mêlie. Nous buvon du vin raaiasés dans la Co-
mèlc. et nous mouront Tous dans la Comète.

Dé couverre lés soirés pasés à Lyon sure la
place belle cour par Le grand astronome et astro-
logue

Léger V.....
concierge, rue.... n"

La fille Grataloup comparaissait hier devant
la police correctionnelle.

Ori se rappelle qu'il y a deux mois environ
cette jeune fille, irritée de la conduite de son
amant qui l'avait abandonnée en lui laissant
un enfant, alla trouver à Sainte-Foy le père
du coupable el, l'accusant de mettre obstacle
au mariage de son fils avec elle, lui porta un'
coup de rasoir dans le cou.

Le tribunal, appréciant les circonstances qui
avaient occasionné cette tentative, n'a con-
damné la fille Grataloup qu'à quatre mois
d'emprisonnement.

Coudenne était moulinierà Lyon. Au mois
de mars de l'année dernière, il disparut subi-
tement, en négligeant de rendre à divers né-
gociants les soies qui lui avaient été confiées.
La vajeur des marchandises ainsi détournées
s'élève à peu près à 16,000 francs. Coudenne et
sa femme s'établiront en Italie sous un faux
nom et y organisèrent un atelier. Condamnés
par défaut à deux ans de prison chacun, ils
furent arrêtés ; le gouvernement français ob-
tint leur extradition, et lés deux accusés, ayant
formé opposition au jugement par défaut,
comparaissaient devant le tribunal de police
correctiminelle à l'audience de mardi. Après
avoir entendu la plaidoirie de Me Ilappet, le
tribunal a maintenu la peine de deux ans de
prison prononcée contre Coudenne; mais il a
acquitté la femme eu considérant qu'elle avait
simplement suivi §on mari à l'étVanger, sans
se rendre la complice de ses vols.

On vient de poser, place des Jacobins, une
nouvelle vespasienne faisant face à celle qui
existait déjà vis4-vis de (a rue Port-du/rem-
ple.

L'établissement de ces petits kiosques est
véritablement indispensable dans la plupart
de nos quartiers qui en sont presque complè-
tement dépourvus.

Hier, à midi, un commencement d'incendie
s'est déclaré dans l'entrepôt d'huile de M. P...,
rue des F-cf ces.

Grâce à la promptitude des secours, on s'est
bientôt rendu maître du feu.

Les dégâts sont insignifiants.

Jl circule en ça moment dans notre ville des

pièces de 20 francs dont on fera bien de se
méfier.

Ces pièces, faites d'un métal blanc doré,sont
à l'effigie de Napoléon III et portent le millé-
sime de 1859.

Elles peuvent bien valoir vingt centimes.

Marie P... occupait rue de l'Aima une cham-
bre garnie complètement indépendante, que
lui louait le propriétaire de la maison, M. J...

M. J... avait, depuis quelques jours, remar-
qué qu'il ne voyait plus Marie P... Qu'^tait-
elle devenue?

Les voisins, consultés, ne savaient rien de
nature à justifier cette absence.

L'inquiétude les gagna bientôt. Les circon-
stances des derniers crimes leur repassèrent
dans l'esprit. Evidemment, Marie P... avait été
victime d'un assassinat.

On va chercher un serrurier : la porte est
ouverte. M. J... s'élance dans la chambre.

Horreur! Quel affreux spectacle s'offre à
son cœur de propriétaire :

Plus de mobilier!...
La jeune fille était partie, emportant avec

elle tout l'ameublement confié à ses soins.

Et depuis que t'as quitté la cordonnerie,
qu'as- tu fait ?

— J'suis employé aux pompes folâtres !
— Qu'est-ce que c'est que ça, les pompes

folâtres ?
— Eh ! j'suis danseur à l'Alcazar, quoi !

Des messieurs graves et solennels dînaient
hier chez Bonfils.

Au dessert :
— Je me rappelle, dit l'un d'eux, avoir fait

jadis un dîner excellent ici.
— Vous étiez deux ?
— Il y avait un chapon truffé et une truite...
Personne n'a bronché.

— Baptiste, as-tu porté la lettre au capi-
taine ?

— Oui, monsieur le baron.
— Comment va-t-il ?
— Très-bien!... mais quel dommage qu'il

soit si aveugle que ça!...
— Comment , aveugle ? est-ce que tu es

fou ?
— Dame! monsieur, pendant que j'étais là

il m'a dit : « Où tenez-vous donc votre cha-
« peau !» Il ne le voyait pas... Et pourtant je
l'avais sur ma tête.

— Imbécile!...
— Oh! monsieuale baron, je n'aurais jamais

osé le dire, mais je l'avais pensé.

LOIRE.—M. Michel Javelle,armurierde Saint-
Etienne, vient d'inventer un fusil de guerre à
huit coups, à tonnerre tournant, qu'il a nom-
mé fusil revolver-Remington par suite de
l'emprunt qu'il a fait au modèle qui porte ce
nom.

Ce fusil, dont le poids est un peu moindre
que celui du chassepot, est à tir intermittent
et se trouve muni d'une hausse pareille à celle
des carabines de précision.

On s'étonne avec raison que, vu le secours
des cartouches métalliques , le système de
tonnerre tournant n'eût pas déjà été appliqué
à notre fusil d'infanterie. Celte transformation
présentait effectivement de sérieuses difficul-
tés. Elles ont cédé au génie inventif de Michel
Javelle qui, non seulement s'est occupé du
mécanisme d'inflammation, mais a encore in-
venté une cartouche à aiguille et un extrac-
teur automatique débarrassant d'un 'seul coup
le.barillet des vieilles douilles pour permettre
d'en introduire de nouvelles. Il a disposé une
boîte en carton déposant les 8 cartouches d'un
seul coup dans les chambres du barillet.

Si son fusil n'est pas construit selon les di-
mensions du calibre et selon l'hélice des rayu-
res reconnues du meilleur effet, rien dans la
confection de l'arme de M. Javelle ne s'oppose
aux modifications qui seraient reconnues né-
cessaires par les comités d'artillerie.

BOUCHES-BU-RHÔNE. —On s'entretientt de-
puis deux jours dans notre ville d'un vol con-
sidérable commis au préjudice de la société
des raffineries de la Méditerranée. L'emplovô
chargé de la caisse des litres de cette société" a
levé le pied, lundi matin, après avoir soustrait
de la caisse confiée à,sa garde 250 titres, re-
présentant une valeur de plus de 100,000
francs.

Il a été donné aussitôt avis à MM. les agents
de change, près la Bourse de Marseille, qu'ils
devront s'abstenir de toute transaction relative
à ces titres.

L'autorité judiciaire les consigne entre leurs
mains et ils ne pourront, à dater d'aujour-
d'hui, s'en dessaisir sans engager gravement
leur responsabilité.

On assare à la dernière heure que le coupa-
ble a pris la direction de l'Italie.

La compagnie des Dombes et des chemins
de fer duSud-Estnous transmet les renseigne-
ments suivants, concernant le mouvement des
recettes de ses chemins.

DOMBES ET SUD-EST.

ï
e
 semaine de 1873, du 20 au 26 janvier

Voyageurs, bagages el messa-
gerie • 16.299 75

Marchandises, etc 11.327 16

Total 27.026 91

Semaine correspondante de
1872 28.931 01

Différence 1.304 10

Récapitulation depuis le 1er

janvier 1873 114.341 18
Récapitulation depuis le mois

de janvier 1872 106.771 22

Différence 7.569 96

Voici le programme de la soirée littéraire et
musicale que donnera Mm" Cellini, aujourd'hui
jeudi 6 courant à 8 heures du soir,'dans les
salons du Grand-Ilôtel-de-Bellecour -:

l. Duo pour piano et violon, sur Obéron, Woliî
et Vieuxtemps, exécuté par M. Baz et MU»
Marelles. .  • .

2'. Les Sapins (Pierre Dupont), par Mme Cellini.
• 3. Jérusalem (cavatuïe), par M. X., ténor.

4- Les Fous de Déranger, par Mms Cellini.
a. Fantaisie pour piano sur Bélisario (Goria) exé-

cutée par M"< Marolles.
G. En Mer, poésie composée et. dite par Mm0

Celfui,
7. Viens Sabine, je t'attends, par M. X., lénor.
8. La Franee'CV. de Laprade), par Mni'e Cellini.
9. Fantaisie, Caprice (Vieuxtemps), par M. Baz.
0. Le Lac (Lamartine), par Mm ' Cellini.

H • Grand air de l'Africaine, par M. X.,. ténor.
r*. La Voix humain», poésie composée et dite Dar

M'"» Cellini. F

Prix d'entrée : places réservées, 5 fr. ; pre-
mières, 3 fr.

Cln peut se procurer des billets d'avance,
Bflte de Bellecour, hôtel (Je.Lyon et che* MM
Casati et Maderni.

Pour le cours de diction, on peut s'adresser
| V;

ie
 Cellini, hôtel deBellecour, les mardi,

jeudi et samedi de 4 à 5 heures.

Les personnes de l'un et de l'antre sexe
ayant déjà quelques notions d'anglais ou
d'allemand et qni désireraient suivre les
cours gratuits professés par M. de Korbuth,
sont priées de se faire inscrire, de ce jour au
15 courant, au domicile du professeur, 1, rue
de l'Hôtel-de-Ville.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du llarry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rsva-^
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterio, coliques, toux,
asthme, étouiîements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de 8. S. le Pape, le ducdePluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Le grand explorateur scentifiqiie, D1' Livings-
tone, en faisant son rapport à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique; dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-'
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-
soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourri-
ture principale étant la Revalescière que Du Barry
a introduite en Europe, ils sont parfaitement
exempts de maladies ; la phthisie, scrofules, can-
cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite
vérole, rougeole, etc.

Cure N» 62,845.

Ecrainvillo (Seino-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends ia Revalescière Du Barry, et m'«n trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Sis fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix ea mé-
decines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en toas
temps se vendent en boites de 4 et 7 irancs. — La
Revalescière chocolatés rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou eaviron 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

Sâé|»ôt» à Lyon, Balkndria et Sabourault.
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-
macie centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour-
bon. Varvarand*, épicier, rua de Lyon, 60. Napoiy
irères, pi&ce de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. Cherblanc. Fayolle frères. Armandy
Boissoanet, pharmacien. J. Girsrd, Burband.
— Du BARRY et G0, 26, place Vendôme, Paris.

Dépêches du latin.
& Février. — f ïi*ïair®s *ïs ïssati»»

Paris, 5 février.

Hier, à la commission des Trente, M.
Thiers a dit qu'il croyait convenable
que la seconde Chambre soit élue par le
suffrage universel, mais seulement dans
certaines catégories éligibles. Il expose
son avis sans vouloir en imposer l'adop-
tion.

Relativement- à la loi électorale, M.
Thiers dit qu'il ne faut toucher à la loi
électorale qu'avec une grande pru-
dence.

M. Thiers croitque le meilleur moyen
est de localiser l'élection par arrondis-
sement en créant, au besoin, plusieurs
circonscriptions par arrondissement. 11
faut aussi exiger un domicile bien con-
staté. Il ne s'oppose pas à ce que le gou-
vernement présente un projet, mais le
gouvernement et la commission de-
vront travailler de concert.

M. Dufaure lit une nouvelle rédac-
tion de l'article 4, arrêtée par le conseil
des ministres, portant qu'il sera statué
dans un bref délai par loi spéciales :

1° Sur la composition et le mode d'é-
lection de l'Assemblée nationale qui
remplacera l'Assemblée actuelle ;

2° Sur la composition et le mode d'é-
lection et les attributions d'une deuxiè-
me chambre;

3° Sur l'organisation du pouvoir exé-
cutif pendant l'intervalle entre la dis-
solution de l'Assemblée et la constitu-
tion des nouvelles assemblées.

M. Dufaure explique la signification
de divers paragraphes du projet de M.
Thiers ; répondant à M. Delacombe, il
pense que le domicile électoral doit dé-
passer une année, mais que le conseil
des ministres n'a pas encore examiné
cette question.

Répondant à une autre question, il dit
qu'avec le système actuel, les garanties
manquent pour constater l'identité et la
moralité des individus. Le domicile à
8 ans devrait être le maximum. On pour-
rait établir une distinction entre les
grandes villes et les autres communes,
où l'identité est facilement constatée.

M. Ricard et d'autres membres de la
ganche disent qu'il faut réserver ces
questions jusqu'à ce que le conseil des
ministres les ait étudiées.

M. Thiers répondant à M. Sacaze,
paraît n'être pas d'avis de changer Page
électoral; il croit qu'il faut profiler du
travail de la commission de fa loi élec-
torale et le considérer comme un avant-
projet sur la seconde Chambre; mais il
ne croitpas.de sa dignité do présenter
un projet relativement à la durée du
pouvoir exécutif. La commission et
l'Assemblée feront, à cet égard, ce
qu'elles jugeront le plus utile.

M. Thiers prie instamment la com-
mission de ne pas mettre de solution
de continuité dans la préparation de
son projet.

M, Thiers efc M. Dufaure, répondant à
M. Fourrier, reconnaissent que la se-
conde Chambre devra fonctionner seu-
lement après la dissolution de l'Assem-
blée.

La commissiqn. délibérera vendredi.

Assemblée. - M, LÔQH Say dépose
un projet r-elatii à l'augmentation des
impôts,

M. Dussausoy demande à interpeller
le gouvernement sur le service des dé-

pêches entre Calais et Douvres. L'inter-
pellation est fixée à demain.

Discussion de l'art. 4 de la loi sur le
travail des enfants dans les manufac-
tures.

Adoption d'une disposition de l'ar-
ticle 4 portant que le travail de nuit
des garçons ne commencera pas avant
15 ans.

Le ministre des travaux publics
combat un' amendement de M. Wo-
lovyski demandant l'interdiction du tra-
vail de nuit pour les femmes de tout
âge.

Il dit -que la classe travailleuse ne
considérerait pas comme un bienfait
cette interdiction. Ensuite il faudrait
remplacer les femmes par des hom-
mes, ce qui décimerait davantage la
population de la campagne.

MM. Tolain et Wolowski défendent
l'amendement sur le principe de la mo-
ralité.

M. Pouyer-Çuertier combat l'amen-
dement, qui est rejeté par 5'26 voix con-
tre 92.

Adoption par 317 voix contre 274 du
paragraphe 2, permettant aux femmes
de travailler la nuit, seulement à dater
de 21 ans.

Adoption de l'article 5, relatif à l'in-
terdiction du travail des dimanches.

L'article 6, stipulant l'exception en
faveur des usines où le feu est conti-
nuellement entretenu, et les articles
suivants jusqu'à 12, sont' adoptés.

La discussion continuera demain.
Bourse faible.

Madrid, 3 février.

, Le chemin de fer du nord est rétabli.
Il est inexact que Lisaraga et Allô

pensent attaquer Moriones ; deux
bandes entières sont tombées au pou-
voir de la troupe.

Dépêches du Soir.
6 Février. — S îaejarae dtt «ok.

Paris , 6 février.

Une note du Journal officiel placée
après le compte rendu de l'Assemblée
dit:

« Divers journaux ont répandu, sur
la commission de décentralisation, des
bruits inexacts et même entièrement
erronés. Cette commission n'a jamais
manifesté l'intention de revenir sur la
loi départementale ; elle s'est bornée à
l'étude de la législation municipale, et
aucune décision n'a encore été prise. »

Genève, 6 février.

Le Journal de Genève annonce que
le président de la confédération en re-
cevant M. Agnozzi déclara que le con-
seil fédéral ne pouvait pas accepter le
bref qui sépare le canton de Genève du
diocèse de Lausanne, et ne reconnais-
sait pas au Vatican le droit de déter-
miner ni de -changer les limites des dio-
cèses de la Suisse sans une entente
Préalable, avec les cantons intéressés et
e conseil fédéral qui seul a le droit de

traiter avec les puissances étrangères.'
En conséquence, ce bref sera déclaré

nul.
Le conseil fédéral délibère sur les

mesures à prendre à ce sujet.
Les avis de Versailles constatent que

les déclarations de M. Thiers sur la loi
électorale ont produit sur la majorité
une impression favorable. On assure
que plusieurs membres se prononce-
raient pour un accord avec le gouver-
nement.

Londres, 6 février.

Le discours de la reine, à l'ouverture
du parlement, dira : Le gouverne-
ment a reçu des assurances d'amitié
de partout : nous sommes en paix avec
tout le monde. Nous avons reçu des
nations étrangères l'assurance qu'elles
coopéreraient avec nous afin d'abolir la
traite des esclaves sur la côte d'Afrique.

Des négociations ont été commencées
avec la Russie touchant nos relations
mutuelles dans l'Asie; M. de Schouva-
loff nous a assurés des sentiments ami-
caux de la cour russe envers l'Angle-
terre.

Le traité de commerce que nous de-
vons conclure avec la France tendra à
maintenir l'amitié entre les deux pays.
M. Thiers consent à être arbitre entre
le Portugal et l'Angleterre, relativement
au territoire séparant nos possessions
sur la côte septentrionale de l'Afrique.

Le discours parlera aussi des ques-
tions de l'Alabama et de San-Juan, et
mentionnera les bills à présenter, entre
autres un pour amender le système d'é-
ducation en Irlande.'

Le Times publie une dépêche de
Berlin portant que le duc Eugène Leu-
entenberg et le grand-duc Nicolas Anti-
novitch quitteront Saint-Pétersbourg
sous peu pour aller à Tashkend.

La Gironde est arrivée à Pauillac le
5 lévrier venant du Brésil et de la Plata

Trois jours de quarantaine.
Les dépêches" partent à minuit.
Pas de malades à bord.

BIBLIOGRAPHIE
Chimie agricole par M. DÊHÉIUIN. - Hachette

On a remarqué depuis longtemps, que même
parmi es agriculteurs qui ont acquis une
grande habileté dans la conduite de leur ex-
ploitation, un très-grand nombre se trouvent
dans 1 impossibilité de discuter scientifique-
ment leur mode d'agir.

Par suite ii devient fort difficile à ces hom-
mes souvent instruits de contribuer autant
qu ils le voudraient aux progrès de l'agricul-
ture, en mettant à profit les découvertes ré-
centes et eu se livrant à des expériences capa-
bles d'apporter des améliorations dans la cul-
ture du sol de leur pays. De nombreux ouvra-
ges d'agriculture générale et beaucoup de
traités spéciaux sur les engrais et les amende-
ments des terrains ont été écrits par des sa-
vants distingués, mais il manquait un livre
préeôimnU' la fois des données de botanique '
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de physique, de chimie et de géologie coor-
données de manière à rendre plus accessible

' aux agriculteurs, môme d'une instruction
moyenne, l'ensemble des phénomènes com-
plexes qui se succèdent sous leurs yeux.

M. Dôhérain, professeur de chimie à l'é-
cole spéciale d'agriculture deGrignon, vient
de combler cette lacune.

Ce savant, qui est en outre aide naturaliste
de culture au Muséum de Paris, vient de pu-
blier à la librairie Hachette un beau volume
de 600 pages sous le titre de Cours de chimie
agricole.

Depuis 1865, l'auteur aurait puisé pour ses
leçons de nombreux matériaux dans tous les
recueils français et étrangers, et ses recherches
furent complétées lorsqu'il fut chargé de la
rédaction des articles de chimie agricole dans
le dictionnaire de M. Vurtz. Ceci prouve suf-
fisamment que son livre est aussi complet que
possible.

M. Déhérain traite successivement du déve-
loppement des végétaux, des terres arables et
des engrais. :

Pour aborder l'étude du sol d'une manière
utile, pour déterminer ia nature des matières
qu'il doit renfermer et que le cultivateur y
ajoute pour en tirer d'abondantes récoltes, il
convient de connaître le mode d'alimentation
des végétaux qui s'y développent. L'auteur
traite d'abord de la gêrminaison, de l'assimi-
lation du carbone, de l'a/.ote et des matières
minérales.

Il décrit ensuite les principes immédiats
fournis à l'aide des éléments précédents et il
insiste sur les propriétés et le mode de dosage
de ceux de ces principes qui sont utilisés dans
l'industrie tels que le sucre, l'amidon, les fé-
cules, le tannin, les matières grasses, etc.

Les divers phénomènes physiques et phy-
siologiques qui s'observent dans les plantes
sont ensuite étudiés avec un grand soin.

L'étude de la terre arable et des engrais est
pleine d'intérêt.

La question des phosphates et des engrais
chimiques si discutés daas ces derniers temps
doit fixer l'attention des hommes spéciaux
ainsi que celle de l'emploi des eaux d'égouts
des grands centres qui a été de puis quel-
ques années la sujet de recherches étendues
soit en Angleterre soit à Paris.

La profonde érudition et les renseignements
pratiques que l'on trouve dans le livre de M.
Dôfaérain Je feront rechercher non-seulement
par les agriculteurs, mais encore par tous
ceux qui s'intéressent aux productions végé-
tales.

Ernest CHANTRE.]

BOUH3B DE PARIS
DU 6 FÈVE 1ER

DÉPÊCHE G0UVSRNEMS.D.TÀLS

kV COURS DE CLOTURE '
_-—«»»--—»»— HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIBB D'AUTOUR. 1
__J**> __„„„. , __»i. '.-., II. Ill-j'l il , I —

5 0/© o-l 90 I . ..
4 S/2î %- 80 '25 j ...
6 "U (anc.) 86 65
6<>/.Cnouv) 89 85 * ...

TERME
(SÉKÈOHB TiX&iaAPHïQUE)

Paris, le 6 Février 1873"

PRÉG . VALEURS
CLOT O Ml

55 07 3 0/0 Français
89 92 5 0/0 Emprunt (1872).
86 85 5 0/0 Libéré (1871)...
66 30 5 0/0 Italien

4475 .. Banque de France. .. .
816 . . Foncier estampillé . . .
430 . . Crédit Mobilier ,
700 . . Crédit Lyonnais .-
592 . . Société Générale

 Mobilier Espagnol. . , .
856 .. Orléans

1000 .. Nord
875 . . Paris à Lyon et Médit

. 768 . . Autrichiens estamp. . .
 Autrichiens nouveaux

458 .. Lombards...
410 .. Suez
350 . . Délégations. ..,..,,,.
92 3/8 Consolidés à Londres.

BONS / 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOS ( A un an 4 1/2 0/0

t\ m?\m mimm SES SSIES

AVISR©*», 5 février.

1 Orgaarins 93 75
6 Trames .....-.. 528 65
4 Grèges. 293 71

U Total 916 11

BALLOTS PESÉS
» Organsins . , . » »
» Trames ........... ; » »
4 G-rêgea .,,.,.„,..... 256 70

i f&ai.'..v. 256 70

Lyon, 5 Février 1873.
 s

.2"
<H .. a H H 1 « K

| g I^S^gg^gaal POIDS

"38|Org.. 12 » 7 5 1 » » 10 2 » 1 3347
2ê!Tra», 8 » » 7 » » » » 7 l 3 1875
o8iGrég. 10 9 » 5 » » » » 8 2 4 2810
5|Div.. » » » » » » » » » » » »
2 Bob.. » » » » » » » » » » » »
» Lain. » » » »»»»»» g » »

1 09 30 9 7 17 1 » » 10 17 3 fi' 8032

BALOTS PESÉS
5 Org.. 2 » 2 »l »! » » 1 » *[ » 175
6 Tram. * » » 3. » | » » 1 1 » 1 287

41 Grég. 1 » » »| v] » » » 28 h 8 2011
» Div.. » » » »• »l » » » " * " »

~52 3 »| 2| 8] »| » » 2 29 4 9 2473

Ballots condititionnés dep. M" du mois. 439 nM

Ballots pesés depuis le 1er du mois 165 n0!

BÂïKT-EriBWMB, 4 février 48.-3.

3 i g i g j a S I s I § i «j S m a I
S SORTES *i\%\i g gj g % |Jg g g PDIMS

ai ! * | w i i * '

8 Organsin 2j »
!
 2 L 3 »;»,.>> » 584 48

U Trames.. »j »| 1 »j 9, 1» > »| » . 831 50
» Grèges... »j »! B » »! »! » »! » » » »
1 Diverses » » » » » »j » * » L 41 31
» Bobines. »| »! » » 'i »! » ! B « »j > »

20 2: >-\ 31 1|12
:
 1 » »! » 1 1457 29

BALLOTS PESÉS

3 Organsin »j 'j »! », 3 ». » »; aj »! 63 33
3 Trames.. »! » »j », 3 » » » » » 74 57
» Grèges... » » »i »| » »  » » » ! »| » »
1 Diverses » » » »j » » » » » 1 10 05

7 » »| »! »j 6 .»' » » » 1 147 95

12 Déereusages ........ 1 Grèges
22 Ouvrées. 6 Moulinées

ÂOÎSMAS, 5 février

5 Organsin* 543 »
» Trames » »
8 Grésres \ .. 536 »
8 Ballots pesés , 360 »

21 "Total..... . 1439 »

Opérations de dBereusage 12 »
Dernier numéro placé ........ 58 »
Total du i« ad 5. .......... .' 4834 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Céréales et farines : Les transactions sont géné-
ralement inactives et les prix restent sans chan-
gement principalement sur les bonnes qualités.

Les menus grains conservent la plus value
acquise ces jours derniers et les orges très-re-
cherchées par la brasserie indigène et pour l'ex-
portation sont traitées en nouvelle hausse.

Paris, 5 février.
Les b!és. sont calmes et la vente n® s'en l'ait

qu'au prix de grandes concessions. Les bonnes
qualités se traitent en baisse de 0.50 à 0.75 et les
sortes inférieures de 0.75 à 1.25.

Lés prix extrêmes ont varié, suivant qualité, de
27 à 31.

Les seigles donnent lieu à peu d'affaires : ache-
teursà 19.75, vendeurs à 20.25 les 115 kil.

Les orges nouvelles se paient 21.50, et des lots
d'Auvergne, d'une qualité hors liene, ont obtenu
les prix de 22 à 22.25 les 100 kil."

Les avoines ont un marché assez actif de 16.25
à 17.25 les 100 kil.

La baisse pour les farines s'accentue ne plus en
plus : 8 marques courant, 67 à 66.75, mars-avril,
68 ; 4.de mars, 69; mai-juin, 69.50.

Farines supérieures, courant. 67 à 66 .50 ; mars-
avril, 68 à 67.50; 4 de mars, 68.50 à 68.

Les huiles de colza, mieux tenues, font : Dispo-
nible, 98.25; prochain et courant, 98; 4 mois
d'été, 98.50; 4 derniers, 99.

Les huiles de lin sont en hausse sur le livrable :
disponible et courant, 94.50 ; mars-avril, 96; 4
mois d'été/97.

Aucune variation dans la cote des spiritueux.
Sucres : 88°, 10/13, 61.25; 7/9, 63.50 ; blanc 3

disponible, 72.50; à livrer 74. Raffinés, 157 à
158.

Suifs : Marché très-calme, prix stationnaires;
disponible, 101 les 100 kil.

Marseille, 4 février.
Blés : Marché calme, prix faible.
Vente de la journée, 3,000 hect.
Importations, 4,800 hect.
Irka Odessa disponible, 128/121, 39.»».
Berdianska disponible, 128/123,42.»».
Ismaïlà livrer, 127/121, 40.

New-York, 4 février.
Cotons : Recettes des 4 premiers jours de la

semaine, 66,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre, 32,000 balles.

— pour la France, 10,000 balles.
, Stock dans les ports de l'Union, 567,000 balles.

Coton rrâddling upland, 21 1/8 cents la livre
anglaise.

Havre, 4 février.
Cotons : Marché calme ; 8,000 balles ont été

vendues sans variation dans les prix.
On a traité à 123 à livrer 53 balles Louisiane.
A terme le low middling Louisiane a payé :

118 ; mars à juin, 119 50.
Louisiane bas, 114 à »»» ; très-ordinaire, 122 à

123; ordinaire, 126 à 127.
Sorocaba ordinaire, 121 à ....
Géorgie, bas, 112 à »»»; très-ordinaire, 117 à

118; ordinaire, 120 à»»».
Oomra nouveau, 88 à 95.
Oomra ancien bon ordinaire, 82 à 85.
Madras, 82 a 85.
Cocanadah, 74 à 79.
Bengale bon ordinaire, 62 à »».

Havre, a, février.
Cotons : Marché calme, inchange; vendeur

terme, mars à juin, 117.50.
Recettes, 06,000 balles.

Liverpool, 5 février.
Cotons : Marché d'hier. Yentes, 8,000 balles.
Amérique, 10 à 10 1/4.
Livrable lourd.
Amérique good ordinary, avril-mai, 9 3/4.
Aujourd'hui marché lourd, prix faibles mais

sans changemeut.
Importations, 6,000 balles.

PtLlTfl iETEÛBOLÛOipE
«Sa ® février

PAR BOULASE, lN(i.-OPTICIEN

THERMOMÈTKK i «WÎSiSH i ÉTAT i ^TENT
tainima | maxima jbaromèt.j du ciel |à'7a. dam

— J AMÏM | — : — j

— 1" | -I- 4° j 9,738 nuageux N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1 .05
Sa température. ,. . ~p5 '

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . O.00
Sa température -J-3*

Quantité d'eau tombés à Lyon du 15 au 31
janvier. ...c.».. • 0,018

SITUATION GÉNÉRALE.

Le temps est calme sur les cotes de France, avec
vents modérés. La hausse était trop rapide pour
être durable, le baromètre baisse sur l'Irlande.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, pres-
sion au-dessus de la moyenne, vent N-0 et N-E, 
mer peu agitée, pluie.

Yalentia, Bayonne, vent N-0 ou N, pression
forte, mer peu houleuse, ciel couvert.

Perpignan, Livourne, Naples, pression moyen-
ne, vent fort N-0 et N-E, mer houleuse, ciel
nuageux.

SPECTACLES DO 6 FÉVRIER
GRÂfiD-THÉATRE

HA MUET, grand opéra en 5 actes et 7 tableaux.
On commencera à 7 heures 1/2

THÉÂTRE DU GYMNASE, QUAI SAIKT-AKTOiNE
noiT-o^t LE mai:, comédie-vaudeville en 3 actes.
UN MÉNAGE EN vii.i.E, comédie en 3 actes.
BRELAN DE juins, comédie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

6RAKD CIRQUE H. COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTINS
Tous les soirs à 8 heures, spectacle extraordi-

naire avec le concours des DrinTÏT^""*^
des indiens Sumjo et Rabjub Toi ̂ Ux artw
et jeudis, à 3 heurt* de l'après-S63 ̂  !

tion équestre. A celle du jeudi M n ' rePré?
600 enfants de toutes les écoiP,"

 Got
Nlv>

ville de Lyon, sans distinction ac?oSl
leurs professeurs. ^"ni

Ouveiture des bureaux à 7 i1nn
mencera à 8 heures. Ures. On»

Quel personnage 'fut le prisonnier,
que de fer? raU

Bien des hypothèses ont été simu
les écrivains. eû|\

Les uns ont cru voir en lui le comt ,
mandois, d'autres le due de BcanT'H
ques-uns le duode Monmouth on F' <k
Mattioli. '

uu
 ««g,

Voltaire suppose que le mystérienvi
devait être un fils illégitime d'Anna
che, auquel d'autres ont donné Z ^
Buckingham ou Mazarin. TO'' f|

On l'a ensuite confondu avec le Wi„,
Fouqtiet. Puis est venue l'hvpotuj^
frère jumeau de Louis XIV et COIIP 7>i
nègre d'Anne d'Autriche.

 e dl,«
De toutes ces suppositions anpnna

tombée juste, et le mot de l'éniempo ,e t(
à prononcer. ° tet 6*)

L'auteur de la Vérité sur le Masm,„ \
a eu cette lionne fortune- de pouvoir! '
ser dans les dépôts publics, où j, ^f1
enfouis sous ia poussière, ies nombrpviv?
ments authentiques qui révèlent û\
réalité. Son livre paraîtra dans quelciuS
dans la série historique de l'éditeur S

BONNETERIE El GÉ
A céder, pour cause de fin de socito

fonds de bonneterie en gros. Cliente!' 1

rieuse dans le midi, l'ouest et le rJÎ 1
la France. Affaires assu rées. m l

S'adresser au bureau d u journal. J
Mil

Le docteur MOURGUE. successeur k\
Auguste JOUFFROY, dentiste, a traftsiérê
cabine^, rue de Lyon, 15.

IMPRIMERIE H. BTORCK,

RDE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — uoJ

AWrWOIVCIBÎ» LEGALES, JUBICIAieE© M rW â.¥I§ 1>1VJSM.^

Etude de M0 L. DEVILLE, avoué
à Lyon, rue Gonstantine, 5.

.VENTE
par Savoie du bénéfice -d'inven-
taire, un un seul lot, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon,

D'UN lllEOBLE
.consistant en une maison avec
eaur, situé à Ouliins, Grande-
Rue, dépendant de la succession
du sieur Mathieu Vollay, qui
était propriétaire à Ouliins.

Adjudication au samedi vingt-
deux' février mU huit cent soir
jicaute-trei/ie, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête, poursuite et diligence de :

1° Damé Marie Dubuisson,
veuve du sieur Bertrand Vollay,
sans profession, demeurant à
Ouliins, agissant en qualité de
tutrice naturelle et légale de son
fîis mineur Louis Vollay;

%° Sieur Horace Vollay, liquo-
rîste et maire de la commune
d'Oullins, où il demeure, en sa
Rouble qualité de subrogé-tuteur
$U mineur Louis Vollay et d'hé-
ritier Bénéficiaire du sieur Ma-
thieu Voilav, •

Lesquels 'font élection de do-
micile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de M" Louis
Peville, exerçant en cette qualité
irès le tribunal civil de Lyon, de-
meurant en cette ville, rue Gons-
tantine, 5.

En présence de
Monsieur Claude Vernon, pro-

priétaire, demeurant à Ouliins,
en sa qualité de subrogé-tuteur
aâhèe audit mineur Louis Vol-

Lequel n'a pas constitué avoué.
En vertu d'un jugement rendu

sur requête par la chambre du
conseifdu tribunal civil de Lyon,
le cinq décembre mil huit cent,
soixante-douze, enregistré et ex-
pédié en forme de grosse.

 Désignation de l'immeuble
à vendre.

L'immeuble à vendre comprend
une maison avec cour, compre-
nant rez-de-chaussée, premier
étage et. entrepôt, située à Oul-
iins, Grande-Rue, de la conte-
nance de quatre ares vingt cen-
tiares, confinée à l'occident par
ia propriété Thomas, à l'orient,
par la route nationale, au nord
par ia propriété Buisson et au sud
par la propriété Brosson.

En conséquence, ensuite de
l'accomplissement des formalités
voulues par la loi, l'immeuble ci-
dessus désigné sera adjugé au
plus haut miseur et dernier en-
chérisseur, en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon, séant
au palais de justice, place de
Roanne, le samedi vingt-deux fé-
vrier mil huit cent soixante-treize,
à midi, sur la mise à prix de
deux mille cinq cents francs, ou-
tre Ie3 charges, ci 2,500 fr.

Pour extrait,
Signé : DEVILLK, avoué

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Deville, avoué pour-
suivant, et au greffe où est déposé
le cahier des charges.

Etude de Me PEIRON, avoué à
Lyon, 12, rue d'Algérie.

Aux termes d'un jugement
rendu parle tribunal de commerce
de Lyon, Je dix janvier mil huit

cent soixante-treize, enregistré et
expédié en forme exécutoire,

La société en noms collectifs et
en commandite, constituée sui-
vant acte sous seings privés, en
date du vingt-cinq mai mil huit
cent soixante-douze, enregistré le
onze juin suivant par le receveur
Lambert, f'° 107, r. c. 105;

Entre monsieur Pierre Du-
champ, mécanicien, demeurant à
Lyon, rue Sidoine,

D'une part;
Monsieur Jean - Marie Du-

champ fils, mécanicien, demeu-
rant aussi à Lyon, rue Sidoine,
numéro 2,

D'autre part,
Et diverses autres personnes

dénommées audit acte,
Sous la raison sociale de :

DUGHAMP père, fils et Gie,
ayant pour objet l'exploitation du
chemin de fer dit aérien,

Dont le siège était à Lyon, rue
Sidoine, 2,

Qui a commencé le vingt-qua-
tre avril mil huit .cent soixante-
douze et devait finir à la môme
époque de l'année -courante,

A été dissoute à compter du-
dit jugement (dix janvier).

Monsieur Grixard - Deiaro.ue,
expert-teneur de livres, demeu-
rant, à Lyon, rue Puits-Gaillot,
numéro 1.5, a été nommé liquida-
teur judiciaire de ladite société.

Deux expéditions dudit juge-
gement ont été déposées l'une au
greffe du tribunal de commerce
de Lyon, le dix-sept janvier der-
nier, l'autre au greffe de la justice
cle paix de Villeurbanne (Rhône),
le quatre février courant.

Pour extrait,
5116 Signé : PIÏIRON.

Etude de Me MICOLIER, avoué
à Lyon, rue de la Barre, 10.

D'un jugement de défaut faute
de constitution d'avoué, rendu
par le tribunal civil de Lyon, 'le
vingt-deux janvier dernier, dû-
ment enregistré, expédié et si-
gnifié à partie;

Ii appert que la dame Rose
BRUNEr, épou=e du sieur Hip-
poiyte-Paul DEFRANG, elle ou-
vrière en soie, demeurant à Lyon,
rue Imhert-Colomès, 7, a été sé-
parée de corps et de biens dudit
sieur Hippolyte -Paul Defranc, son
mari.

Me André Micolier, avoué près
le tribunal civil de Lvon, a été
constitué par ladite rlame et a
occupé pour elle dans l'instance.

Pour extrait :
5112 Signé, MieoLiEn, avoué.

Etude ds-Me GOUTORBK, avoué
à Lyon, rue Ferrandière, 21,
successeur de Me Matrod.

VENTS
par expropriation forcée, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon, au palais de justice, en
quatre lots, sans enchère gêné-r
 POTE iâiSÛIS

avec jsîï-*îj!ïs

situés à Villeurbanne (Rhône),
rue Bourgchanin, numéro 1, rue
de la Liberté, place de la Mairie,
numéro 25, et cours Lafayette,
numéro 85.

Las deux dernières sur terrain
d'autrui. Le tout, saisi au préju-
dice du sieur Charles Marchand.

Mises à prix :
Premier lot 3,000 fr.
Deuxième" lot 3,000
Troisième lot 1,000
Quatrième lot 100
Adjudication au samedi quinze

février mit huit cent soixante-
treize, à midi.

Signé : GOUTOUBIÎ,
avoué.

N. B. — Pour plus amples ren-
seignements , s'adresser à Me
Goutorbe , . avoué à Lyon , rue
Ferrandière, 21, et pour voir le
cahier des chorges, au greffe du
tribunal civil de Lyon, où il est
déposé. 5113

Etude de M'BALLOFFET, avoué
à Lyon, rue des Augus.tins,

•n°13.

Par ordonnance de référé du
vingt-sept février mil huit- cent
septante-deux, enregistrée,, Mo
Balloffet ayant été nommé sé-
questre, invite tous les créanciers
de mademoiselle Marie Gravier,
ci-devant directrice de la maison
de refuge de Sainte-Madeleine,
à Monplaisir, rue. des Maisons-
Neuves, 61, demeurant actuelle-
ment, à Lyon, rue Bourbon, 67, à
produire entré ses mains leurs ti-
tres de créance dans un délai de
dix jours, à dater de la présente.

Passé ce délai, la répartition
aura lieu et les créanciers non
poursuivant seront forclos,
4. Signé : BALLOFFET.

sans enfants, demande un emploi.
S'adresser cours du Midi, 29, au

Concierge.

Etude de Me TERRENOIRE ,
huissier à Lyon, rue Centrale,
n° 40.

VEiTE JUOlCIâlBE
Le samedi huit février mil huit

cent soixante-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place Lé-
viste, à Lyon , d'objets saisis,
consistant, en machine à coudre,
banques, chaises, balances, biï*
reaux, placards , agencements ,
etc., etc. 5115

.ÏEITE miiimi
Le samedi huit février courant,

à onze heures du matin, sur la
place Bellecour, à Lyon, d'objets
saisis tels que : table, chaises,
canapé, guipures, den: elles, ar-
moire à glace, guéridon, etc. 5

Samedi prochain, huit février,
à dix heures du matin, sur la
place des Jacobins, à Lyon, il sera
vendu aux enchères publiques
divers objets saisis tels que : ta-
bles, chaises, canapé, fauteuils,
glaces, établi, étaux, forge, quan-
tité de robinets en cuivre, etc.,
etc. 6

lEX-MS-OFFMER.gTé-
Alsacien, sachant lire et écrire,
muni de bons certificats, demande
une place de garçon de bureau
ou de magasin.

S'adresser au bureau du jour-
nal.

TâfillïâSy Ferra,ndîero, 0

A VENDRE
maie usine grand volume, et
grande chute «S'eass, habita-
tion de maître, à Ussel (Corrèze,
près du chemin de fer en cours
d'exécution de Lyon à Bordeaux.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à monsieur Peyrac, place
Sathonay, 5, Lyon. 5111

ONHÛliE^nlSmat
de une place de garçon de ma-
gasin ou garçon de peine S'a-
dresser au bureau du journal.

Goudron Baraoud
LIQUEUR

CONCENTRÉE ET TITRÉE

Cette préparation, qui jouit
d'une^ supériorité incontestable
sur tous les produits similaires, est
journellement prescrite par les
médecins dans l'es affection* ca-
tarrhales, les inflammations de
ta vessie et de la matrice, les af-
fections du larynx, les brônchi- j
tes, etc., comme dépuratif daas
toutes les maladies de la peau.

I<e flacon s S fr. j

Sirop BEFIMII
Contre la toux, et les irritai!

de poitrine. Le sirop peel
Barnoud doit ses propriétés!
mantes aux principes végéi
qui le composent. On l'emp
avec un succès assuré dans]
tes les irritations de poitrine,
rhumes, grippes, toux, catarrl
bronchites, oppressions, coque
che, etc.

Le meilleur auxiliaire du si;
Barnoud est la Pâte iêéitjk,

I*e flacon s 3 tt.
\A& raoitc «Se Paie » Ifr.

Dépôts dans les meilleures pharmacies et à la pharmacie BAtuNm
rue de Lyon, 3, Lyon.
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\ Lyon, 6 février.

Les cours ont fléchi sensiblement hier à Pa*1

J pendant et après la Bourse/ Ici, aujourd'hui J«
j acheteurs ont continué à faire contre mauvais1

i fortune bon courage et ont poursuivi leurs achats,
J améliorant ainsi la moyenne de leurs prix. P*1'

sonne ne veut être démuni quand la hausse re-
viendra. Nous ne croyons pas qu'il soit nèctssw

\ de bien se presser encore. Il reste parmi les acW'
j leurs trop d'acheteurs de la dernière heure et a '
| cheteurs à moyens extrêmement limites p»'
| qu'un mouvement de reprise ait des chances
I réussite, immédiate. , (
| D'ailleurs la politique est rentrée en scène
j avant que l'on puisse dire comment se teriïiiif'j

entre M. Thiers et l'Assemblée entière le f
| que la commission des Trente n'a pas voulu c,'|

il y a place pour bien des moments d'anxiété *
ï d'inquiétude. Il est probable que jusqu'à l'issue 0
' cette grande querelle, les fluctuations seront »001'

breuses et brusques. ,.,
' Le 3 0/0 aujourd'hui a ouvert à 54.85, f'

élevé à 54.95 est retombé à 54.85 et est restée
clôture à 54.87, 1/2. Son marché était large «
animé. On pense déjà au coupon do 0.75 qui se
détaché le 16 mars et au comptant on se renie'
acheter passablement le 3 0/0. .. J

Le 5 0/0 1871 était lourd de 88.75 à 86:6/ W
Le 5 0/0 1872, après avoir débuté à 89 70, «*£
rivé très-lentement à 89.85, pour revenir eilS"'î
à 89.07 1/2, et rester très-demande en cïôtm
89-70. • :(

Le marché des primas pour les 15 et 28 .^r.
I était très-large. Les écarts étaient natureu*»^
! bien moindres que ces jours derniers. On "l.

risque pas encore à faire'beaucoup de. primes 1^
j mars. C'est à peine si on a coté dvi dont 1 P"
j cette échéance. ; „

Les transactions sur le, .5 0# Italie.i étaient
peu plus animées de 66.25 à 66.40. . 'M

Il y avait quelques ordres d'achat pour cow
italien. . ,-({

On a coté l'Autrichien 770 et 771.On disa'.'"^
à Paris que le dividende cotai pour l'e^ercK
1872 n'irait qu'à 45 fr. Nous pensons 1ne ,jj
exagère, mais que si tes actionnaires touc&en
francs en tout, ils devront s'estimer heureux. .^1

Le Lombard était ferme à 460 et 401, et D* j :
de Suez très-ferme à 410 et 412.50. On a. «e00* la- i
les délégations à 353 et 355 On espère une - |a j
tion favorable, dans le procès pendant devai
eour d'appel de Paris. j e»|

L'action du Crédit lyonnais est plus l011

695.
 J

 LJA
Peu d'affaires au comptant. On cote le? ",.

de Terrenoire 385, celles de la rue de Lyon 1
et celles des Eaux 375. , j>r' î

Les actionsdes mines sont très-fermes; <' f à |
à 260 et 261, Montrambert à 388, Saint-i«°, $
250, Roche-la-Molière et Firminy monte
francs à 1050.  . , :*><&#• 1

Beaucoua d'affaires en obligations et^ Tè»^|
Les o^igations des chemins autrichiens s0> • t, 1
mises à ia cote officielle et y font grande c
Nous les trouvons bien chères.

Or, 4 à 5 0/00. . . -, 4g.
Londres sans changement de 25.44 * *a7

^2

Vu par nou$, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon, M


